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COLLECTION  ANSOTÉE  C'AÜTEURS  CLASSIUUES  ESPAGNOLS 


AV  ERTISSEMENT 


La  collection  d'auteurs  classiques  Espagnols,  dont  fait 
partie  le  présent  volume,  s'adresse  spécialement  aux 
éléves  de  l'Enseignement  Moderne.  Elle  aura  tout  au 
moins  le  mérite  de  combler  une  lacune  que  ne  con- 
naissent  que  trop  ceux  qui  s'intéressent  á  l'enseigne- 
ment  des  langues  méridionales  en  France.  En  ce  qui 
concerne  particuliérement  la  langue  espagnole,  les 
textés,  inscrits  aux  programmes,  ne  sont  pas  toujours 
fáciles  á  trouver :  quelques-uns  ne  se  rencontrent  que 
dans  des  collections  déjá  anciennes,  qui  ont  le  clouble 
inconvénient  de  devenir  rares  et  de  coüter  cher.  II  était 
clone  utile  de  les  remettre  á  la  portée  de  nos  éléves  et 
de  les  rééditer  économiquement  á  l'usage  des  classes, 

Mais  une  réimpression  puré  et  simple  de  ees  textes 
n'a  point  paru  suffisante,  puisqu'ils  sont  destines,  non 
plus  k  des  lecteurs  versés  dans  la  connaissance  de  la 
langue  et  de  la  littérature,  mais  á  cíes  éléves,  qui  doivent 
passer  progressivement  des  auteurs  les  plus  simples 
aux  textes  plus  clifficiles.  Nous  avons  voulu  offrir  á  ees 
derniers  les  secoursnécessaires  etfaire,  pour  une  partie 
des  classiques  espagnols,  ce  que  Ton  fait  depuis  long- 
temps,  avec  tant  de  soin  et  crabonclance,  pour  les  classi- 
[ues  frangaiSj  allemands  ou  anglais,  —  sans  parler  des 
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latins  ni  des  grecs.  —  Oserai-je  diré  qu'une  telle  entre- 
prise  présentait  pour  ceux-lá  plus  de  difficulté  peut-étre 
qu'elle  n'en  présente  pour  ceux-ci,  en  ce  sens  que  les 
secours  de  toute  sorte  dont  disposent  les  commenta- 
teurs  d'auteurs  antiques,  allemands  ou  anglais,  font 
presque  entiérement  défaut  aux  annotateurs  de  classi- 
ques espagnols  ?  Et  je  ne  fais  pas  allusion  seulement  á 
fabsence  ou  á  l'extrénie  rareté  de  bons  dictionnaires  et 
de  grammaires  vraiment  satisfaisantes,  rareté  qui  rend 
cependant  laborieuse  l'étude  scientifique  d'une  langue, 
facile  surtout  pour  qui  se  contente  d'une  connaissance 
superñcielle.  Mais  qu'on  veuille  bien  le  remarquer :  les 
éditions  annotées  de  classiques  castillans  n'existent  pas 
plus  en  Espagne  qu'en  France.  Le  fait  peut  paraitre 
étonnant :  il  s'explique  par  l'organisation  de  Fenseigne- 
ment  secondaire  dans  la  Péninsule  etparl'absence,  dans 
ses  programmes,  de  toute  étude  philologique  des  textes. 

Et  vraiment  Ton  ne  saurait  trop  admirer  la  con- 
fiance  des  auteurs  desdits  programmes  dans  la  limpi- 
dité  de  ees  textes  aussi  bien  que  dans  1'intelligence  des 
éléves.  Tandis  que  chez  nous  une  page  de  Corneille  ou 
de  La  Bruyére  passe  pour  offrir  au  maitre  une  matiére 
assez  riche  d'explications,  et  au  candidat  bachelier  une 
occasion  suffisante  de  montrer  la  solidité  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  un  jeune  espagnol,  frais  émoulu 
de  Y  Instituto,  est  réputé  posséder  d'avance,  —  sans  les 
avoir  étudiés,  —  1'intelligence  complete  de  la  langue, 
du  vocabulaire,  du  style  de  Mendoza  ou  de  Lope  de 
Vega,  du  Romancero  ou  de  Solis,  pour  ne  point  parler 
du  Poema  del  Cid  ou  de  l'Arcipreste  de  Hita.  De  lá,  vient 
sans  doute  que  s'il  est  peu  de  bacheliers  espagnols  qui 
ne  puissent,  gráce  á  une  mémoire  heureuse,  réciter  deux 
ou  trois  passages  de  Calderón  ou  de  Zorrilla,  extréme- 
ment  rares  en  revanche  sont  ceux  capables  d'interpréter 
sérieusement  les  difficultés  des  textes  classiques.  De  lá, 
aussi  l'absence  surprenante  d'éditions  annotées,  jugées 
inútiles. 

Et  cependant,  combien  nécessaires  ne  seraient-elles 
pas!  Nous  en  faisons  juges  ceux  qui  ont  essayé  de  lire, 
méme  dans  les  collections  les  plus  renommées,  un  texte 
du  xvi°  ou  du  xvii*  siécle.  Que  de  lectures  suspectes  ! 
Que  de  négligences  de  rédaction  !  Que  de  sens  peu  sa- 
tisfaisants,  soit  du  fait  de  l'auteur,  soit  de  celui  de 
Tímprirneur  !  On  peut  diré,  —  et  l'on  a  dit  en  effet 
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méme  en  iSspagne,  —  que,  sauf  do  trop  rares  excep- 
tions,  tous  ees  textes  sont  á,  revoir  ou  á  établir.  La 
négligence  avec  laquelle  les  oeuvres  dramatiques,  en 
particulier,  ont  été  éditées,  n'est  comparable  qu'á  larapi- 
dité  prodigieuse  avec  laquelle  elles  ont  été  composées. 
Elles  fourmillent  de  fautes  de  toute  nature,  de  telle  sorte 
qu'il  a  paru  trop  souvent  plus  aisé  d'en  exalter  les 
beautés  que  de  les  comprendre. 

Rien  done  ne  serait  plus  urgent,  si  une  telle  besogne 
ne  semblait  trop  modeste,  que  de  fixer,  d'épurer  et 
méme  d'interpréter,  —  fijar,  limpiar,  y  dar  esplendor, 
—  ees  textes  si  pompeusement  eélébrés.  Puisque  les 
éditeurs  et  les  interpretes  le  mieux  qualifíés  pour 
cette  tache  la  dédaignent,  il  faut  bien  que  d'autres  l'as- 
sument.  Certes,  ees  derniers  se  rendent  compte  et  de 
la  difflculté  de  l'entreprise  et  de  l'imperfection  de  leur 
essai;  ils  ne  doutent  pas  que  d'autres  aprés  eux  ne 
s'avancent  plus  loin  et  d'un  pas  plus  assuré  dans  la 
voie  qu'ils  ouvrent  aujourd'hui.  Du  moins  croient-ils 
étre  útiles  en  donnant  le  premier  exemple,  en  fournis- 
sant  des  textes  revus  avec  soin,  et  dont  ils  se  sont 
efforcés,  quand  besoin  était,  d'éclaircir  les  difficultés. 

Ces  éditions, hátons-nous  dele  diré,  n'ont point  cepen 
dant  l'ambition  de  passer  pour  des  éditions  savantes  ni, 
áproprement  parler,  critiques.  Sil'ons'y  est  préoecupé 
de  rechercher,  soit  dans  les  manuscrits,  quand  on  a  pu 
les  consulter,  soit  dans  les  anciennes  éditions,  le  texte 
le  plus  autorisé,  on  ne  pouvait  songer,  vu  la  nature  et 
la  destination  de  cette  Collection,á  discuter  ni  méme  á 
exposer  toutes  les  variantes.  L'on  n'a  pas  cru  non  plus, 
pour  les  auteurs  anciens,  devoir  conserver  l'orthographe, 
Taccentuation  ni  la  ponctuation  de  l'auteur  lui-méme 
ou  des  premieres  éditions  :  Ton  a  adopté  uniformément 
Torthograpne  et  Taccentuation  actuelles  de  l'Académie 
Espagnole  (malgré  ce  qu'elles  ont  paríois  de  discu- 
table),  parce  qu'elles  sont  la  regle.  L'on  a  tenu  toute- 
fois  h  donner,  k  l'occasion,  comme  un  échantillon  de 
Tétat  dans  lequel  se  présente  le  texte  dans  les  éditions 
primitives,  dans  l'espoir  que  la  comparaison  pourrait 
provoquer  quelques  remarques  útiles.  L'on  s'est  appli- 
qué  k  approprier  les  notes  á  Táge  et  aux  connaissances 
présumées  des  éléves  des  diverses  classes.  Les  unes 
ne  seront  done  que  Texplication  ou  le  rappel  des  regles 
fondamentales  de  la  grammaire.  D'autres  habitueront 
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l'éléve  á  resondre  les  difficultés  du  texte,  et  k  noter  les 
particularités  de  langue,  de  syntaxe  et  de  style  propres 
á  chaqué  auteur. 

Des  notices  biographiques  et  littéraires  précédent 
ou  accompagnent  les  textes  :  on  s'y  est  efforcé  de 
ne  point  reproduire,  sans  les  avoir  contrólés,  les 
renseignements  traditionnels,  qui,  mélés  á  d'innom- 
brables  erreurs,  se  transmettent  religieusement  d'un 
Manuel  k  Fautre  et  d'une  Encyclopédie  k  la  sui- 
vante.  II  en  subsistera  encoré  sans  doute,  il  serait  trop 
présomptueux  d'affirmer  le  contraire;  mais  ce  serait 
quelque  chose  que  d'en  avoir  diminué  le  nombre.  Quel- 
ques-unes  des  notices  sembleront  peut-étre  plus  ahon- 
dantes que  ne  l'exigerait  la  nature  de  ees  éditions  : 
c'est  qu'il  a  paru  utile  de  profiter  de  l'occasion  pour 
préciser  et  pour  étendre  les  notions  d'histoire  littéraire 
de  nos  éléves,  forcément  tres  incomplétes. 

Nous  permettra-t-on  d'ajouter,  en  terminant,  que  les 
auteurs  de  ees  éditions,  tous  éléves  ou  correspondants 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  n'ont  eu  d'autre 
ambition  que  d'essayer  de  leur  mieux,  —  avec  Taide 
d'éditeurs  auxquels  les  Lettres  espagncles  doivent  beau- 
coup,  —  de  combler  une  lacune  dont,  plus  que  per^ 
sonne,  ils  étaient  á  méme  de  se  rendre  compte,  et 
qu'ils  seraient  heureux  d'avoir,  par  cette  premiére  ten- 
tative,  contribué,  dans  la  mesure  modeste  de  leurs 
torces,  au  progrés  d'études  trop  négligées  jusqu'ici? 

E.  MÉRIMÉE, 

Professeur  de  Langue  et  de  Littérature 
Espagnoles  a  VUniversité  de  Toulouse, 


Paris.  —  Iihp.  BOLBACII,  -25,  rué  de  Lille. 


PRÉFAGE 


Les  chefs-d'oeuvre  de  Calderón,  de  Castro  et 
d'Alarcon  étudiés  en  deuxiéme  et  troisiéme  années 
d'espagnol  ont  montré  ce  qu'il  y  a  d'excessif  dans 
le  jugement  porté  par  Boileau  contre  le  drame 
espagnol. 

Voiciune  oeuvre,  ni  comédieni  tragédie,  á  peine 
piéce  de  théátre,  qui  justifie  toutes  les  sévérités 
contre  les  ignorants  rimeurs  delá  les  Pyrénées. 
Dans  les  500  et  quelques  comédies  qui  restent  de 
Lope  de  Vega,  il  eút  été  tres  facile  de  choisir  un 
vrai  chef-d'oeuvre,  par  exemple  El  acero  de 
Madrid,  El  perro  del  Hortelano,  La  estrella 
de  Sevilla.  On  a  préféró  publier  El  nuevo 
mundo  descubierto,  punir  Lope  par  oú  il  a  trop 
souvent  péché,  montrer  á  quelles  monstrueuses 
productions  le  conduisait  l'application  des  théories 
anti-classiques  de  son  arte  nuevo. 

LaDécouverte  du  Nouveau  Monde  est,  en  effet, 

a 
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un  type  achevó  de  ees  «  espejos  de  disparates, 
ejemplos  de  necedades  é  imágenes  de  lascivia  » 
que  critiquait  Cervantes.  Nulle  part  les  regles  ne 
sont  violóes  avec  plus  de  sans-géne  que  dans  cette 
chronique  versiñée  qui  semble  parfois,par  l'impor- 
tance  du  sujet,  la  grandeur  du  héros  et  aussi  par 
la  négligence  de  Tadaptation  scénique,  un  poéme 
épique  dialogue. 

Des  trois  unités,  Yuntté  de  tetnps  y  est  la  moins 
sacrifiée.  Mais  si  nous  ne  voyons  pas  Colomb 
apparaitre  enfant  au  premier  acte  et  barbón  au 
dernier,  il  a  soin  de  nous  raconter  sa  jeunesse  et 
ses  voyages  et,  du  jour  oú  nous  l'entendons  solli- 
citer  le  roi  de  Portugal  jusqu'á  la  date  de  son 
retour  triomphal,  il  s'est  écoulé  quatorze  années 
dont  les  événements,  pour  le  spectateur,  se  pré- 
cipitent  en  deux  heures. 

L'  unité  de  lieu  est  négligée  a  chaqué  instant,  sou- 
vent  sans  nécessité,  et  plusieurs  fois  dans  chaqué 
jornada.  De  la  cour  du  roi  Jean  on  est  brusque- 
ment  transporté  dans  les  jardins  maures  de  l'Al- 
baicin,  de  la  á  San  Lucar,  auprés  des  ducs  de 
Medina,  pour  revenir  aussitót  á  Santa  Fó  et  a  Gre- 
nade  avec  les  Rois  Catholiques.  Le  second  acte  se 
déroule  d'abord  sur  TOcéan  avec  des  albires  de 
tragédie  et  se  continué  successivement  dans  les 
premieres  iles  découvertes ;  le  troisiéme  com- 
mence  á  Saint- Domingue  et  Haiti  pour  se  ter- 
miner  á  Barcelone. 

Quant  á  Yaction  principale  elle  est  surtout  indi- 
quée  par  le  titre.  Elle  se  complique  de  plusieurs 
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actions  secondaires  qui  n'ont  entre  elles  que  des 
rapports  indirects,  la  prise  de  Grenade,  la  rivalilé 
des  caciques,  l'enlévement  de  Tacuana. 

A  chaqué  scéne  abonclent  les  invraisemblances 
et  les  puérilités.  Satán,  la  Providence  et  la  Foi 
connaissent  le  langage  de  la  chicane  comme  des 
procureurs;  les  indiens  savent  la  mythologie 
paienne  et  chantent  dans  leurs  fétes  des  hymnes  k 
Phébus  et  á  Diane  ;  ils  parlent  espagnol  avant 
l'arrivée  des  espagnols.  Les  scénes  d'amour,  mal 
amenées,  sont  insupportables  de  brutalité  et  les 
miracles  de  la  croix  manquent  d'artifice  et  de 
grandeur. 

Étudier  ees  imperfections  offre  déjá  un  intéréL 
On  en  découvre  bientót  d'autres. 

Au  moment  précis  oú  l'Espagne  allait  cléchoir 
rapiclement  de  sa  grandeur  du  xvi°  siécle,  le 
Nuevo  Mundo  célebre  les  deux  événements  qui 
avaient  le  plus  contribué  á  la  placer  á  la  téte  des 
nations  :  la  prise  de  Grenade  qui  mettait  fin  á  une 
lutte  de  sept  siécles  et  la  découverte  d'un  monde 
inconnu  aussi  vaste  et  plus  riche  que  le  monde 
connu.  II  est  curieux  de  constater  que  l'Espagne 
voyait  dans  ees  deux  grands  faits  moins  le  triomphe 
de  ses  armes  que  le  triomphe  ele  la  foi,  qui  en 
Amérique  comme  en  Europe,  l'emportait  sur  Tido- 
látrie.  Cette  idée  domine  toutelapiéce  et  lui  donne 
une  sorte  d'unité,  comme  elle  dominait  la  poli- 
tique  des  Rois  Catholiques  et  des  héritiers  de  l'im- 
mense  empire  de  Charles-Quint.  G'est  au  nom  de 
la  propagande  religieuse  que  sont  excusées  les 
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violences  des  envahisseurs  et  leur  cupidité.  Ceux- 
ci  peuvent  se  livrer  aux  pires  exces  pourvu  qu'ils 
travaillent  acl  majorera  dei  gloriam.  Ainsi  se 
dégage  de  l'ensemble  une  vérité  historique  géné- 
rale  qui  donne  une  impression  tres  exacte  des 
idées  et  des  sentiments  qui  animaient  vainqueurs 
et  vaincus. 

(Euvre  de  jeunesse,  antérieure  en  tous  cas 
á  1603,  le  Nuevo  Mundo  offre  de  plus  des  parti- 
cularités  de  forme  qu'il  serait  difficile  de  trouver 
réunies  ailleurs  :  —  archaísmes  de  grammaire,  de 
construction  et  de  mots  —  loculions  populaires  — 
trails  de  gongorisme  avant  Gongora  —  métres 
nombreux  et  bien  appropriés  aux  situations  et  aux 
personnes.  Elle  offre  á  chaqué  page  les  charmes 
spéciaux  de  la  poésie  de  Lope,  la  gráce  et  la  faci- 
lité. On  admire  la  noblesse  des  discours  de  Go- 
lomb,  les  mélancoliques  adieux  de  Boabclil  á  Gre- 
nade,  le  naturel  des  dialogues,  l'exactitude  des 
descriptions,  etc.,  etc. 

G'est  plus  qu'iln'en  faut  pour  justifier  le  choix 
de  ce  spécimen  tres  nettement  caractórisó  de  la  co- 
media lopesca,  trés  intéressant  par  la  multiplicité 
des  commentaires  qu'il  provoque  et  que  n'ont  pas 
permis  de  développer  les  limites  de  cette  édition. 
Elle  se  borne  á  éclaircir  les  principales  difficultés, 
signaler  les  points  controversés  de  la  vie  de 
Golomb  et  de  la  genése  de  sa  découverte,  inter- 
préter  certains  passages  faussés  par  Tinsufíisance 
des  textes  primitifs. 

Celui-ci  a  été  établi  sur  Tédition  princeps  de 
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4614  en  consultant,  á  l'occasion,  l'édition  de 
Pamplona,  méme  année,  et  l'édition  d'Ochoa  qui, 
d'aprés  certaines  variantes,  ne  s'est  pas  servi  des 
mémes  originaux  (mais  sans  doute  de  l'édition  de 
Barcelona ,  1614).  Par  la  comparaison ,  quelques  vers 
déformés  ou  omis  ont  pu  étre  retrouvés;  quelques 
autres  absents  dans  les  deux  éditions  ont  dü  étre 
remplacés  par  des  lignes  depoints.  II  a  fallu  aussi, 
nécessitépérilleuse,  remanierlaponctuation  déter- 
minée  surtout  par  la  prosodiedans  les  impressions 
du  temps  qui  metlent,  par  exemple,  un  point  et 
virgule  áprés  chaqué  redondilla,  un  point  aprés 
chaqué  terceto  et  paraissent  ignorer  les  points 
d'interrogation  et  d'exclamation. 

Les  plus  grandes  précautions  ont  étó  prises 
pour  découvrir  et  corriger,  toujours  en  avertissant 
le  lecteur,  les  anciennes  coquilles;  pour  ajouter  un 
mot  ou  le  déplacer,  transposer  une  lettre,  lire 
mandioca  pour  me  han  dicho ; puercos  pour  cuer- 
pos; miedo  pour  medio;  igual  al  deseo,  pour 
igual  al  del  feo;  arceytos  pour  areítos;  la  fé 
nueva  pour  la  fé  nunca,  etc.,  etc.,  négligences 
des  premiers  éditeurs  qui  semblent  (il  en  est  ainsi 
jusqu'a  la  Parte  nueve  des  comédies  de  Lope) 
avoirpublié  la  piéce  sans  l'assentiment  de  l'auteur 
et  «  después  de  muchos  años  que  salió  de  sus 
manos  ». 

Quant  á  l'orthographe  primitive,  elle  aurait  pu 
jeter  du  trouble  dans  l'esprit,  induire  á  des  confu- 
sions  dans  l'écriture  et  dans  la  prononciation  de 
la  g  et  de  la  z;  de  la  i  et  de  la  y;  ele  la  j  et  de  la  x, 
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de  la  6  et  de  la  v  récemment  réglées  par  l'Aca- 
démie  et  assujetties  dans  les  cas  douteux  aux  indi- 
cations  de  l'étymologie.  Nous  avons  cru  qu'il  suffi- 
rait  de  reproduire  intégralement  quelques  pages 
telles  qu'elles  sont  écrites  et  ponctuées  dans  Fédi- 
tion  princeps. 

La  lecture  du  Nuevo  Mundo  ainsi  offerte  a  des 
jeunes  gens  assez  avancés  pour  en  distinguer  les 
défauts  aussi  bien  que  les  parties  dignes  d'admi- 
ration,  pourra,  si  nos  forces  n'ont  pas  trahi  notre 
volonté,  étre  pour  eux  triplement  instructive  au 
point  de  vue  littéraire,  historique  et  philologique. 


ÉTUDE  BIOGMPHIQUE 

ET  LITTÉRAIRE 


Lope  Félix  de  Vega  Carpió  naquit  á  Madrid,  le 
25  novembre  15(\2,  l'année  méme  oú  Philippe  II  venait 
de  choisir  cette  ville  pour  capitale  de  l'Espagne.  La 
maison  oú  il  vit  le  jour,  á  la  Puerta  de  Guadalajara) 
aujourd'hui  Calle  mayor,  était  attenante  á  celle  qui  ser- 
vit  de  prison  á  FranQois  Ier,  lorsque  «  puso  Carlos  V  la 
soberbia  de  Francia  entre  dos  paredes  »  *. 

Son  pére  Félix  de  Vega,  gentilhomme  campagnard, 
originaire  de  la  noble  famille  des  Vega2,  dans  la  vallée 
de  Carriedo  (Asturies),  avait  quitté  sa  femme  Fran- 
cisca Fernandez  pour  venir  vivre  á  Madrid.  Mais  celle- 
ci,  éprise  de  son  mari  et  jalouse  parce  qu'il  poursuivait 
une  «  Héléne  espagnole,  »  réussit  á  le  rejoindre  et  á  le 


1.  Lettre  de  Lope  citée  par  La  Barrera  {Vida  de  Lope¡  tomo  1  de  la 
nouvelle  édition  académique  de  Lope). 

2.  Tiene  su  silla  en  la  bordada  alfombra 
De  Castilla  el  valor  de  la  montaña 

Que  el  valle  de  Carriedo  España  nombra... 


Alli  tuve  principio;  mas  ¿qué  importa 
Nacer  laurel  y  ser  humilde  caña? 
Falta  dinero  allí,  la  tierra  es  corta; 
Vino  mi  padre  del  solar  de  Vega... 

[Epítre  de  Belardo  (Lope)  á  Amarilis  indiana].  Ed.  Rivadt- 
neira,  tome  38,  page  420. 
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reconquérir.  lis  firent  la  paix  et  c'est  au  milieu  de  ees 
violents  orages  du  coeur  que  fut  congu  1'homme  qui 
devaitt  autant  par  ses  passions  que  par  son  génie,  raé- 
riter  le  surnom  de  monstruo  de  la  naturaleza  dont 
Cervantes  Ta  baptisé  pour  la  postérité1. 

Par  un  mystérieux  phénoméne  d'hérédité,  ees  cir- 
constanees  de  sa  naissance  devaient  influer  sur  toute 
sa  vie  et  expliquer  ses  inquiétudes,  sa  fougue  et  ses 
inconstances.  A  son  pére  aussi,  poete  sans  renommée 
mais  non  sans  valeur,  il  dut  d'étre  lui-méme  «  poete  des 
le  berceau  » 2.  «  A  peine  je  sus  parler,  dit-il,  les  muses 
d'Apollon  m'inspirérent  et  j'écrivis  des  vers  avec  les 
plumes  mal  taillées  de  mon  nid  ». 

»  A  l'áge  de  cinq  ans,  rapporte  Montalvan,  il  expli- 
quait  le  castillan  et  le  latin  et  il  avait  pour  la  poésie  un 
penchant  tel,  que  ne  sachant  pas  encoré  écrire,  il  par- 
tageait  son  déjeuner  avec  des  camarades  plus  ágés  qui 
écrivaient  sous  sa  dictée  »  3. 

Séparé  de  ses  parents,  sans  doute  par  la  mort,  il  de- 
meura  á  la  charge  d'un  oncle,  l'inquisiteur  D.  Miguel 
Carpió,  auquel  incomba  le  soin  de  cultiver  une  aussi 
précoce  intelligence.  En  deux  années  il  parcourut  tout 
le  programme  de  las  artes  qui  étaient  la  spécialité 
de  l'université  d'Alcala  et  se  complétaient  par  la  mu- 
sique,  Tescrime  et  la  danse.  L'austére  théologie  et  ses 


1.  Lope  croyait  lui-méme  á  cette  influence  de  Phérédité  : 

Hicieron  amistades  y  aquel  día 

Fue  piedra  de  mi  primero  fundamento 

La  paz  de  su  celosa  fantasía. 

Enfin  por  celos  soy,  ¡  Qué  nacimiento ! 

Imaginalde  vos,  que  haber  nacido 

De  tan  inquieta  causa  fué  portento. 

(Epístola  de  Belardo  á  Amarilis). 

2.  Mas  si  Félix  de  Vega  no  la  tuvo,  (la  fama) 
Basta  saber  que  en  el  Parnaso  estuvo ! 
Habiendo  hallado  yo  sus  borradores. 
Versos  eran  á  Dios  llenos  de  amores, 

Y  aunque  en  el  tiempo  que  escribió  lo6  vorsos 
No  eran  tan  crespos  como  ahora  y. tersos 
Ni  las  musas  tenían  tanto  brío, 
Mejores  me  pareceu  que  los  míos. 

(Laurel  de  Apolo-Silva  IV). 

Fama  postuma  á  la  vida  y  mnerte  del  doctor  [rey  Lope  de  Vega  Carpió 
(4636). 
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annexes  étaient  enseignées  á  Salamanque  oú  il  dut  aussi 
étudier  plus  tard.  II  s'assimila  «  au  vol  »  de  vastes  con- 
naissances  —  demeuróes  toujours  un  peu  superficielles 
—  dans  les  langues  anciennes,  l'histoire,  les  huma- 
nités,  la  philosophie,  assez  longtemps  intéressé  par  la 
profondeur  du  systéme  de  Raymond  Lull,  le  mótaphysi- 
cien  quelque  peu  nigromant,  et  passant  au  contraire 
rapidement  sur  les  mathématiques  1. 

Déjá  impatient  de  toute  dépendance,  il  brülait  de 
laisser  l'étude  des  livres,  qui  devait  le  reprendre  sou- 
vent,  pour  l'étude  du  monde,  doublement  nécessaire  au 
styliste  qui  voulait  enrichir  la  langue  maternelle,  gráce 
á  la  connaissance  de  plusieurs  langues  étrangéres,  et  á 
l'auteur  dramatique  qui  révait  d'observer  et  de  trans- 
porter  sur  la  scéne  toutes  les  classes  de  la  société. 

C'est  par  une  escapade  qu'il  prélude  aux  intermi- 
nables aventures  d'une  jeunesse  qui  devait  se  prolonger 
jusqu'á  la  soixantaine.  Esquivant  tout  á  coup  la  tutelle 
de  ses  maítres  et  de  son  oncle,  il  fait  un  paquet  de  ses 
hardes  et  prend  la  clef  des  champs  avec  un  camarade. 
Fatigué  de  marcher  á  pied,  il  vend  ses  livres,  acheté  un 
cheval  et  arrive  jusqu'á  Astorga,  sur  le  chemin  des  As- 
turies,  oú  l'attirait  sans  doute  le  désir  de  visiter  le  solar 
de  sa  famille.  Leurs  ressources  vite  épuisées,  les  deux 
aventuriers  reviennent  sur  leurs  pas,  précipitamment. 
La  retraite  est  désastreuse.  Obligés  de  faire  argent  á 
Ségovie  de  quelques  bijoux  acquis  Dieu  sait  comme,  ils 
sont  dénoncés  par  un  argentier,  arrétés,  et,  aprés 
quelques  heures  de  cachot,  reconduits  sous  bonne  es- 
corte á  Madrid. 

Réduit  á  mener  l'existence  des  étudiants  pauvres, 
existence  faite  de  servilité  et  de  parasitisme,  il  s'efforce 
de  tirer  parti  de  son  esprit,  fournit  des  essais  scéniques 
pour  les  fétes  organisées  par  la  jeunesse,  et  pour  les 
innombrables  troupes  ambulantes  qui  sillonnent  l'Es- 
pagne  en  tous  sens.  II  se  méle  á  des  comédiens  de  la 
legua,  partage  leurs  tribulations  et  va  jusqu'á  se  faire 
acteur  lui-méme,  se  travestir  en  femme  et  teñir  l'emploí 


1.  Epislola  de  Belardo  á  Amauids. 


a. 
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des  jeunes  premiéres1.  Et  comme  finalement  il  n'arrive 
pas  á  s'enrichir  á  ees  divers  métiers,  il  s'engage  dans 
la  milice  «  avant  méme  qu'un  léger  duvet  estompe  ses 
lévres  *.  Mais  pour  avoir  dégainé  l'épée  avec  les  braves 
portugais  á  La  Tercera,  sa  fortune  ne  s'améliore  pas. 

En  1581  il  fait  partie  de  la  maison  de  Jerónimo  Man- 
rique, éveque  d'Avila,  qui  lui  fait  prendre  le  titre  de 
bachelier  pour  Alcalá  et  essaie  de  le  diriger  vers  la  car- 
riére  ecclésiastique 2.  Mais  il  comprit  lui-méme  qu'il 
manquait  de  vocation  et  préféra  suivre  le  duc  Antonio 
de  Alba,  le  petit-fils  du  terrible  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Hébergé  dans  les  domaines  de  ce  puissant  sei- 
gneur,  en  compagnie  de  quelques  autres  littérateurs  (les 
bergers  de  son  Arcadie),  il  partageait  les  plaisirs  et  les 
fétes  qu'il  était  chargé  d'organiser,  exempt  des  soucis 
du  lendemain,  jusqu'au  jour  oü  des  rivalités  de  coeur 
jetérent  quelque  froideur  entre  le  protecteur  et  le  poéte. 
Devoré  par  la  jalousie,  Fernando  (Lope)  méditait  les 
plus  noirs  desseins  contre  le  magnifique  D.  Bela  (Albe) 
-et  contre  une  certaine  Dorotea  qui  semblait  apprécier 
Midas  plus  que  Narcisse.  Heureusement,  le  roi  donna 
au  duc  une  mission  conforme  á  son  rang.  «  Ce  fut  heu- 
reux  pour  moi,  dit  Lope,  car  toute  mon  imagination 
n'aurait  pu  trouver  pour  l'éloigner  un  moyen  aussi 
efficace.  II  fit  de  pressantes  démarches  pour  m'emmener 
avec  le  titre  de  secrétaire,  non  pas  qu'il  eút  besoin  de 
moi  á  l'áge  que  j'avais,  mais  dans  le  but  de  me  séparer 
de  Dorotea.  Enfin  il  partit  seui  et  je  restai  possesseur 
paisible  de  mon  trésor  3.  » 

Aprés  «  cinq  années  perdues  ainsi  dans  l'université 
de  l'amour  »  Lope  épousa  doña  Isabela  de  Urbina,  filie 
de  D.  Diego  de  Urbina,  gentilhomme  attaché  au  roi 
comme  héraut  d'armes  et  quelque  peu  apparenté  avec 
Cervantes.  Mais,  des  les  premiéres  semaines,  son  bon- 


1.  Quevedo  l'affirme  du  moins  dans  un  dixain  cité  plus  loin. 

2.  Crióme  don  Jerónimo  Manrique. 
Estudié  en  Alcalá,  bachilléreme, 

Y  aun  estuve  de  ser  clérigo  á  pique. 

(Epístola  á  Gregorio  de  Angulo). 

3.  La  Dorotea  (Ed.  Rtvadeneyra,  lomo  39). 
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heur  fut  troublé  par  des  persécutions  judiciaires.  Doro- 
tea abandonnée  et  D.  Bela  trahi  s'unirent  contre  lui,res- 
suscitérent  d'anciens  griefs,  publiérent  le  scandale  d'un 
duel  oú  il  avait  blessé  d'un  coup  d'épée  un  gentilhomme 
qui  l'avait  blessé  par  ses  épigrammes.  «  Par  l'influence 
d'un  ami  de  dix  ans  »  il  fut  jeté  en  prison.  Le  dé- 
vouement  d'un  autre  ami,  ami  tellement  intime  qu'on 
les  croyait  fréres,  le  consola  et  le  délivra.  Claudio 
Conde  lui  tint  compagnie  dans  la  prison  jusqu'au  jour 
oú  il  réussit  á  Ten  tirer  et  Lope  eüt  bientót  l'occasion 
de  lui  rendre  le  méme  service,  comme  il  en  témoignait 
plus  tard  dans  cette  curieuse  dédicace  : 

«  Vouloir  son  propre  malheur.  Ce  titre  de  la  comédie 
que  je  vous  offre  évoque  le  temps  oú,  faisant  preuve 
d'une  si  grande  affection,  vous  m'avez  accompagné  dans 
la  prison  d'oú  nous  partimes  pour  Valence.  Nous  ne 
courúmes  pas  moins  de  périls  dans  cette  ville  etjepus, 
en  vous  tirant  á  mon  tour  de  la  Torre  de  Serrano  et 
vous  évitant  les  effets  d'une  condamnation  sévére,  vous 
payer  des  services  rendus  en  des  circonstances  diffi- 
ciles.  Mais  je  recherchais  ees  accidents,  j'aimais  ees 
exils  et,  livré  aux  caprices  fous  de  mon  imagination, 
j'adorais  ees  courses  vagabondes  á  l'áge  oú  les  passions 
font  taire  la  prudence  et  la  raison1.  »> 

Cet  exil  á  demi  volontaire  profita  au  littérateur.  Va- 
lence était  alors  (1585)  un  centre  littéraire  déjá  illustré 
par  une  académie  célebre  dans  toute  la  péninsule.  Pré- 
cédé  de  sa  réputation,  le  jeune  poete  n'eút  pas  de  peine 


t.  Mucho  pudo  conmigo  el  falso  estilo 

De  un  amigo  traidor;  que  hay  entre  nobles 
Tantos  gitanos  conao  baña  el  Nilo. 


Mas  que  los  hombres  siendo  nobles  vengan 
A  hacer  viles  oficios  de  villanos 
Y  que  diez  años  en  engaños  os  tengan, 
Si  no  son  desengaños  en  las  manos, 

Canonícelos  otro  majadero  

Vos  entendéis  lo  que  deciros  quiero, 
Capítulo  de  embustes  de  madama, 
Libro  segundo,  párrafo  tercero. 


(Epístola  á  Elisio  de  Medinilla,  Ed.  Rivadeneyra, 
tome  38,  page  417). 

Le  méme  renseignement  se  trouve  dans  le  recueil  Hijos  ilustres  de 
Madrid  de  Alvares  y  Baena  (Tomo  III,  Biografía  de  Lope). 
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á  se  faire  admettre  parmi  «  les  nocturnes  »  et,  en  deux 
ans  de  séjour,  il  put  nouer  et  resserrer  des  liens  d'amitié 
avec  Rey  de  Artieda,  Aguilar,  le  chanoine  Tarrega  et 
surtout  Guillen  de  Castro  qu'il  devait  par  la  suite  re- 
trouver  á  Madrid.  Cette  vie  purement  intellectuelle 
était  sans  doute  pleine  de  charme  pour  luí.  Des 
malheurs  domestiques  Ten  arrachérent.  Sa  femme,  la 
chaste  Isabel,  qui  était  venue  le  rejoindre,  expira  en 
mettant  au  monde  une  filie,  Théodora,  qui  ne  devait 
pas  tarder  á  la  suivre.  A  ce  moment  l'Espagne  armait 
contre  TAngleterre  la  invencible  armada.  Fou  de  dou- 
leur,  Lope  partit  pour  Lisbonne  avec  Conde  et  s'embar- 
qua,  retrouvant  un  frére  ainé  qui  exer^ait  sur  un  des 
navires,  le  San-Juan,  les  fonctions  d' alférez  et  qui 
mourut  entre  ses  bras  dans  un  des  premiers  engage- 
ments.  Les  pires  malheurs  faisaient  sur  son  ame  une 
impression  vive  mais  fugitive.  Pendant  Texpédition, 
tout  en  bourrant  son  mousquet  des  lettres  d'une  Filis 
qui  lui  avait  été  rebelle,  il  trouvait  des  loisirs  et  une 
liberté  d'esprit  suffisante  pour  écrire  les  trois  quarts 
d'un  longpoéme,  La  Hermosura  de  Angélica1.  II  le  ter- 
mina á  Cadix  oú  il  était  rentré  avec  les  débris  de  la 
flotte  invincible  vaincue  et  dispersée  par  les  éléments 
(1588). 

Cette  seconde  tentative  pour  se  créer  une  carriére 
dans  les  armes  ayant  échoué,  Lope  s'appliqua  définiti- 
vement  aux  lettres  et  chercha  auprés  des  grands  un 
appui  pour  subsister  et  surtout  pour  parvenir.  II  se  fit 
agréer  comme  secrétaire,  d'abord  par  le  marquis  de 
Malpica,  ensuite  par  le  marquis  de  Sarria  qui  allait 
bientót  devenir  le  comte  de  Lemos  et  dont  le  patro- 
nage  suffisait  déjá  á  consacrer  les  réputations 2.  En 


1.  Allusion  de  Cervantes  dans  le  Viaye  al  Parnaso  : 

Uno  cantó;  que  la  amorosa  llama 
En  mitad  de  las  aguas  le  oncendía. 

2.  II  lui  écrivait  plus  tard  : 

Mostrara  yo  con  vos  cuidado  eterno ; 

Mas  haberos  vestido  y  descalzado 

Me  enseñan  otro  estilo  humilde  y  tierno. 

Et  ailleurs  :  «  Ya  sabéis  cuanto  os  amo  y  reverencio  y  que  he  dormido  á 
vuestros  pies  como  un  perro.  »  Le  duc  de  Lemos  protégea  Claramonte, 
Tirso,  Quevedo,  Cervantes,  les  Argensolas,  etc. 
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mérne  temps,  comme  il  se  trouvait  seul  au  monde  (et 
aussi  peut-étre  pour  échapper  á  de  nouveaux  démélés 
avec  la  justice  au  sujet  d'une  inconnue,  Antonia  de 
Trillo),  il  contracta  avec  Da  Juana  de  Guardia,  filie  d'un 
riche  négociant  en  bestiaux1,  un  mariage  d'intérét  qui 
le  mettait  dorénavant  á  l'abri  de  la  misére. 

Dans  cette  seconde  unión  oú  l'inclination  n'entrait  pour 
rien,  il  trouva  et  il  apprécia  la  paix  et  les  joies  du  foyer 
qu'il  n'avait  pas  connues  la  premiére  fois.  Se  croyant 
libre  enfin  «  de  las  fortunas  y  de  las  iras  de  amor  »  il 
se  dépeint  heureux  de  retrouver  auprés  de  lui  la  douce 
physionomie  de  son  épouse.  Assis  á  sa  table  de  travail 
avec  le  souci,  le  seul  constant  chez  lui,  d'ajouter  chaqué 
jour  beaucoup  de  lignes  á  son  bagage  déjá  volumineux, 
il  improvise,  il  corrige,  il  consulte  ses  livres,  écrit  un 
acte  de  comédie  ou  rime  un  sonnet.  On  l'appelle  pour 
se  mettre  á  table  et  il  ne  peut  se  décider  á  laisser  la 
poursuite  de  la  rime  ou  du  renseignement.  Et  voici  que 
le  petit  Carlos,  son  fils,  l'áme  de  la  maison,  accourt 
souriant  «  bégayant  des  paroles  insignifiantes  qui  pa- 
raissent  á  son  pére  des  sentences  profondes  ».  II  prend 
celui-ci  par  la  main,  lui  arrache  la  plume  des  doigts, 
l'entraine  dans  la  salle  á  manger,  le  fait  asseoir  en  face 
de  sa  mere,  et  la  famille  partage  un  frugal  repas  en 
mérne  temps  que  le  bonheur  le  plus  pur2. 

C'était  la  une  douce  servitude,  mais  une  servitude. 
Lope  devait  prouver  encoré  qu'il  était  incapable  d'en 
supporter  aucune  et  impuissant  á  se  fixer.  On  le  ren- 
contre  tout  á  coup  á  Séville,  épris  d'un  nouvel  idéal  et 
d'une  nouvelle  dame,  Da  María  de  Luzan,  célébrée  par 
lui  sur  tous  les  métres  sous  le  nom  de  Lucinda  et  peut- 
étre  aussi  sous  celui  de  Dulcinea,  par  Cervantes.  Les 
différents  entre  les  deux  rivaux  semblent  dater  de  cette 
ville  et  de  cette  époque3  (1603-1604). 


c  1.  C'est  Quevedo  qui  affirrue  qu'elle  était  la  filie  d'un  marchand  de 
cochons. 

2.  Lope  trace  lui-méme  le  tableau  de  son  bonheur  dans  la  Epístola  á 
D.  Matías  de  Porras  {Rivadeneira,  38,409). 

I  3.  C'est  á  son  retour  de  Séville  (1604)  que  Lope,  qui  y  a  vu  Cervanteg 
et  a  eu  connaissance  du  D.  Quichotte  manuscrit,  releve  les  critiques  dont 
il  y  est  l'objet  et  exhale  sa  mauvauc  humeur  contre  1'auteur  et  contre 

j  les  mauvais  poetes. 
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Rappelé  á  Madrid  par  la  mort  de  Carlitos  (1604) 1  en- 
levé  á  l'áge  de  sept  ans,  il  voit  aussi  mourir  la  mere 
qui  lui  laisse  une  filie,  Feliciana,  et  il  se  retire  áToléde, 
alors  eapitale  littéraire  de  la  Castille.  Pendant  plu- 
sieurs  années  (1604-1615)  il  y  brilla  sans  conteste  au 
premier  rang  d'une  foule  de  beaux  esprits  et  de  grands 
seigneurs,  vivant  dans  l'intimité  du  duc  de  Sessa  qui, 
des  lors,  ne  cessa  jamáis  de  le  combler  de  ses  bienfaits. 
C'est  le  duc  qui  avait  sollicité  l'amitié  du  grand  poete. 
Les  protections,  les  admirations,  les  honneurs  venaient 
maintenant  á  Lope  sans  qu'il  eut  besoin  de  les  recher- 
cher.  II  était  arrivé.  Avec  son  séjour  á  Toléde  s'ouvre 
une  ére  toute  nouvelle  pendant  laquelle  il  n'a  plus  qu'á 
recueillir  les  fruits  de  son  labeur  intellectuel  et  de  son 
expéríence  de  la  vie. 

Aprés  avoir  jeté  un  coup  d'ceil  sur  les  étapes  parcou- 
rues  et  avoir  dressé  la  liste  des  230  piéces  qu'il  avait 
déjá  fait  représenter 2,  il  en  prepare  la  collection  et  la 
publication  en  partes,  en  méme  temps  qu'il  fait  imprimer 
un  grand  nombre  de  ses  manuscrits,  les  Rimas  (1604), 
la  Jerusalén  (1609),  la  Filomena,  los  Pastores  de  Belén 
(1612),  etc.  Pour  régulariser  sa  vie  privée,  il  s'occupe  de 
l'éducation  des  deux  fils  de  Maria  de  Lujan,  Marcela 
et  Lope  Félix,  et  il  se  décide  á  entrer  dans  les  ordres. 
En  1609  —  il  avait  alors  47  ans  —  il  recoit  la  tonsure ; 
en  1625  il  entre  dans  la  Société  des  prétres  de  Madrid; 
en  1628  il  en  est  nommé  chapelain  et  en  1632,  en  qua- 
lité  de  familier  du  Saint-Office,  il  est  un  des  inquisi- 
teurs  qui  présidérent  á  l'exécution  d'un  pauvre  fran- 
ciscain  devenu  fou,  brülé  vif  sur  la  Plaza  Real  de 
Madrid3. 

II  avait  cru  de  bonne  foi  trouver  dans  ees  emplois 
ecclésiastiques  un  préservatif  efficace  contre  les  tenta- 
tions  du  démon.  Au  lendemain  de  sa  prise  d'habit  il 
avait  écrit  á  son  «  maitre  et  Mécéne  »  :  «  Que  Dieu 
m'óte  la  vie  avant  que  cette  lettre  n'arrive  aux  mains 


1.  Elégie  á  la  mort  do  Carlitos  {Rivad,  38,  308). 

2.  Voir  la  liste  publiée  en  tete  du  Peregrino,  reproduite  par  La  Barrera, 
Catálogo  del  teatro  español,  p.  428. 

3.  Ticknor,  Historia  de  la  literatura  española.  (Tomo  II,  p.  295). 
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de  Votre  Seigneurie  si  je  retombe  dans  mes  errements  ». 
II  y  retombait  si  bien  qu'on  est  forcé  de  reconnaitre 
que  la  vie  du  prétre  ne  fut  pas  plus  exemplaire  que 
celle  de  l'étudiant,  du  page,  du  comédien,  du  soldat  et 
du  confident  des  ducs.  En  1616  il  scandalisait  la  ville  et 
la  cour  par  ses  assiduités  auprés  de  Da  Marta  de  Nevares 
Santoyo,  femme  d'un  petit  hobereau,  Roque  Hernández 
de  Ayala1. 

Sa  conscience  lui  criait  «  Mal  haya  amor  que  se 
quiere  oponer  al  cielo  ».  Mais  il  espérait  la  faire  taire 
avec  des  actes  de  contrition;  il  comptait  se  ménager 
quand  méme  l'entrée  du  paradis  en  redoublant  ses  pra- 
tiques  pieuses  et  multipliant  les  ouvrages  mystiques. 

Pour  cela  il  prenait  une  part  active  aux  fétes  de  la 
canonisation  de  saint  Isidore,  le  nouveau  patrón  de 
Madrid,  dont  il  avait  fait  valoir  la  sainteté ;  il  composait 
surtout  des  autos  pour  que  la  mort  ne  le  surprit  pas 
«  á  écrire  des  roles  de  laquais  »  ;  il  rimait  les  Triunfos 
divinos  et  les  Soliloquios  amorosos  de  un  alma  á  Dios; 
il  se  condamnait  á  des  mortifications,  visitait  «  tous  les 
jours  par  dévotion  et  le  samedi  pour  un  vceu  »  le  sanc- 
tuaire  d'Atocha,  il  multipliait  les  piéces  en  l'honneur 
des  saints,  aforrado  de  Martas,  andaba  haciendo  Mag- 
dalenas, comme  le  publiaient  Alarcon  et  Tirso,  celui-ci 
dans  une  comédie  sur  la  tartuferie,  malignement  inti- 
tulée  la  Piadosa  ó  la  beata  enamorada.  (1618.) 

On  le  vit,  á  l'enterrement  d'un  pauvre  prétre,  óter 
sa  soutane,  entrer  dans  la  fosse,  la  préparer,  y  des- 
cendre le  cercueil  et  le  recouvrir  de  terre  2.  —  Une 
autre  fois,  voulant  secourir  un  de  ses  collégues,  un 
prétre  aveugle,  et  ne  trouvant  pas  d'argent  dans  sa 
bourse,  il  ota  son  chapeau  et  le  lui  donna.  —  Enfin, 
dans  une  autre  circonstance,  insulté  et  provoqué  par 
le  frére  d'un  officier  qu'il  avait  ridiculisé  sur  la  scéne, 
il  lui  fit  des  excuses  par  humilité  chrétienne  et  modifia 
le  role. 


1.  Dans  Téglogue  á  Amarilis  publiée  aprés  sa  mort,  Lope  raconte  en 
l'idéalisant  l'histoire  de  ses  relations  avec  üa  Marta.  II  y  prend  le  nom  de 
Elisio. 

2.  Voir  Fauriel,  Revue  des  Deux-Mondcs,  4839. 
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Montalvan,  le  disciple  préféré,  qui  raconte  ees  anee- 
dotes, —  anecdotes  d'oraison  fúnebre,  —  compléte  ainsi 

le  portrait : 

«  II  fut  le  poete  le  plus  riche  et  le  plus  pauvre  de 
notre  époque;  le  plus  riche  parce  que  le  total  des  ca- 
deaux  qu'il  re$ut  des  grands  et  des  particuliers  atteint  le 
chiffre  de  10,000  ducats.  Ce  qu'il  tira  de  ses  comedies 
qui  lui  étaient  comptées  500  réaux  chacune  représente 
environ  800,000  ducats  ;  les  autos  6,000;  les  honoraires 
des  imprimeurs  1,600  et  les  dots  de  ses  deux  filies  7,000, 
ce  qui  fait  un  total  de  plus  de  100,000  ducats,  sans 
compter  les  250  ducats  que  lui  donna  généreusement  sa 
Majesté  en  méme  temps  qu'une  pensión  de  Galice ; 
150  qu'il  tirait  d'un  office  de  chapelain  comme  ancien 
secrétaire  de  l'évéque  d'Avila,  J.  Manrique ;  40  que  lui 
rapportait  une  petite  maison  de  la  Calle  de  la  Cruz; 
308  que  le  duc  de  Sessa  lui  avait  prétés,  et  400  qu'il  lui 
avait  donnés  pour  soutenir  son  train  ele  maison  pen- 
dant  les  derniéres  années,  alors  qu'il  ne  voulait  plus 
écrire  de  comédies,  sans  compter  une  foule  de  libéra- 
lités  de  celui-ci,  libéralités  telles  que  Lope  lui-méme 
avouait  qu'il  lui  avait  donné  á  lui  seul  plus  de  24,000  du- 
cats en  argent.  II  fut  aussi  le  poete  le  plus  pauvre,  parce 
qu'il  était  si  généreux  qu'il  touchait  á  la  prodigalité  et 
que  sa  charité  était  si  ardente  que  jamáis  il  ne  refusa  á 
un  pauvre  une  aumóne  publique  ou  secrete.  II  secourait 
doublernent  les  pauvres  honteux,  et  s'il  comprenait  que 
leur  misére  était  extréme,  il  les  équipait  des  pieds  á  la 
tete.  Dans  sa.chapelle  il  offrait  des  fétes  aux  saints, 
spécialement  á  l'occasion  de  la  naissance  du  Christ, 
recherchant  pour  cela  des  sculptures  et  des  tableaux 
riches  et  de  grand  prix.  II  invitait  ses  amis  et  les  trai- 
tait  royalement.  II  dépensait  sans  compter  en  livres  et 
en  peintures,  de  telle  sorte  que  quand  il  mourut,  de 
tant  d'argent  qu'il  avait  manió,  il  lui  restait  á  peine 
6,000  ducats  de  sa  maison  et  de  ses  meubles1.  » 

En  1622,  Lope  était  parvenú  a  l'apogée  de  sa  gloire. 
II  était  flatté  par  le  pape  qui,  avec  des  éloges,  lui  envoyait 
la  croix  de  Saint-Jean,  le  titre  de  docteur  en  théologie 


1.  Fama  Pos  tu  na. 
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et  de  notaire  apostolique.  II  était  rielóle  des  espagnols 
qui  disaient  des  plus  belles  dioses  qu'elles  étaient 
«  belles  comme  tout  ce  que  faisait  Lope.  »  II  était  un  objet 
d'étonnement  et  d'admiration  pour  les  étrangers  qui 
venaient  en  Espagne  pour  le  voir,  lui  écrivaient  de 
tous  les  points  du  globe  pour  le  consulter.  Et,  dés  lors, 
comment  n'eút-il  pas  excité  l'envie?  Comment  la  fumée 
de  tant  d'encens  ne  1'eüt-elle  pas  un  peu  enivré? 
Comment  le  poete  qui  accaparait  les  applaudisse- 
ments,  le  public,  les  comédiens  et  les  éditeurs  par 
son  inépuisable  production,  et  ne  dédaignait  pas  de 
s'intituler  lui-méme  le  Phénix  des  génies,  n'aurait-il 
pas  provoqué  des  coléres  souvent  justifiées,  des  lec,ons 
de  modestie,  de  dures  vérités,  vérités  que  confirment 
ses  correspondances  privées  1,  vérités  qui  le  diminuent 
comme  homme  devant  la  postérité,  sans  amoindrir  ses 
extraordinaires  mérites  comme  écrivain. 

Au  premier  rang  de  ses  détracteurs,  á  part  Torres 
Ramila,  qui  usa  en  vain  ses  dents  contre  ses  ceuvres  2, 
et  Tirso,  dont  la  plupart  des  allusions  personnelles  sont 
aujourd'hui  indéchiffrables,  on  trouve  Cervantes,  Alarcon 
et  Quevedo,  les  plus  pénétrants  observateurs  de  leur 
siécle,  par  tempérament  et  par  métier. 

Le  premier  avait  déjá  condamné  chez  Lope  la  véna- 
lité  qui  le  poussait  á  faire  de  I'art  une  marchandise.  II 
comprit  aussi  que  la  modestie  n'était  pas  une  de  ses 
qualités  principales  et  il  le  railla  cruellement  de  sa  pré- 
tention  á  jouer  le  role  d'un  demi-dieu  3  : 

«  On  dit  que  Lope  arrive,  —  écrivait-il  á  Séville  dans  un 
sonnet  dialogué.  —  Allons  done  !  —  II  est  entré  par  la 
porte  de  la  Macarena.  —  Ce  n'est  pas  possible!  —  Je  ne 
vous  mens  pas.  —  Qui  Ta  vu?  —  Moi.  —  Jamáis  de  la 
vie,  il  est  invisible.  —  Invisible,  cela  n'est  pas  vrai,  car 


1.  Sa  correspondance  avec  le  duc  de  Sessa  jette  une  lumiére  inattendue 
et  souvent  fácheuse  sur  sa  vie  privée. 

2.  A  cette  occasion  le  Pére  Mariana,  qui  cependant  avait  écrit  contre  les 
spectacles,  sortit  de  sa  retraite  de  Toléde  pour  lancer  en  vers  grecs  une 
furieuse  diatribe  contre  le  Zoile  du  grand  poete  national. 

3.  Ne  disait-il  pas  á  Alarcon  dans  une  préface  : 

t  C'est  en  vain  que  tu  essaies  d'attaquer  Lope,  il  66t  comme  le  phénix  ;  la  poésie 
peut  mourir,  lui  est  immortel.  » 
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Lope  de  Vega  n'est  qu'un  homme  et  un  homrne  comme 
moi,  comme  vous  et  comme  Diego  Diaz.  — Est-il  grand? 
—  II  doit  étre  de  ma  taille.  —  Eh  bien,  s'il  n'est  pas 
aussi  grand  que  sa  renommée,  je  me  f...  de  vous,  de  luí 
et  de  ses  poésies.  » 

Alarcon,  concurrent  dangereux  et  parfois  heureux, 
dont  il  avait  impitoyablement  raillé  les  bosses,  lui  en- 
voyait  en  pleine  scéne  cette  verte  replique,  par  la  bouche 
d'un  gracioso  :  «  Me  suis-je  fait  passer  pour  un  homme 
eourageux?  Ai-je  fait  le  beau  et  l'important?  Ne  t'ai-je 
pas  averti  que  si  je  porte  une  épée  au  cóté,  c'est  pour  la 
forme,  car  je  suis  la  lácheté  personnifiée...  Garde  done 
ees  reproches  pour  un  bravache  á  grandes  moustaches, 
au  regard  louche  et  aux  épaules  torves  qui  prend  la 
poudre  d'escampette  dés  qu'il  voit  dégainer  une  épée ! 
Garde-les  pour  un  vieillard  rabié  et  vert  qui  tout  en 
s'entourant  de  Marthe  ne  cesse  d'écrire  des  Madeleine1 ; 
réserve-les  pour  l'homme  qui  se  plaint  sans  cesse  de 
ses  voisins  sans  songer  que  chacun  a  les  voisins  qu'il 
mérite;  adresse-les  á  un  vaurien  pourvu  d'un  saint  office 
et  qui,  orgueilleux  de  son  influence,  se  croit  le  géant  de 
la  procession,  géant  qui  cache  un  coquin.  Fais  ce  re- 
proche au  poete  qui  ne  cesse  de  se  plaindre  des  en- 
vieuK2  et  qui  est  l'envieux  universel  de  tous  les  succés 
d'autrui ;  á  cet  avare  riche  qui  trouve  moyen  d'étre 
pauvre  avec  beaucoup  d'argent,  car  s'il  ne  s'en  sert  pas, 
c'est  comme  s'il  n'en  avait  pas;  démasque  l'homme  qui, 
oubliant  les  noirceurs  de  son  ame,  fait  de  l'esprit  aux 
dépens  des  autres,  critique  leurs  défauts  physiques  et 
en  tire  des  sobriquets.  Démasque  enfin  tous  les  impos- 
teurs  qui  ne  conforment  pas  leurs  actions  á  leurs  pa- 
roles 3.  » 

Et  enfin  Quevedo,  qui  voyait  en  lui  l'inspirateur  de  son 
ennemi  Montalvan,  résumait  sa  vie  en  un  dizain  dont 


1.  La  Magdalena  était  représentée  avec  succés  sur  les  théátres  de  Madrid 
en  4619. 

2.  Aux  concours  de  San  Isidro  il  avait  pris  pour  devise  :  Velií  nolit 
envidia. 

3.  Los  Pechos  Privilegiados.  Acto  III,  escena  \\\{ Obras  de  Alarcón,  Ed.  Gar- 
nier,  tome  II,  p.  523). 
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chaqué  vers  est  un  coup  de  fouet  qui  emporte  un  lam- 
beau  d'auréole  : 

Cuando  fué  representante 
Primeras  damas  hacia; 
Pasóse  á  la  poesía 
Por  mejorar  lo  bergante. 
Fué  paje,  poco  estudiante, 
Sempiterno  amancebado, 
Casó  con  carne  y  pescado, 
Fué  familiar  y  fiscal, 

Y  fué  viudo  de  arrabal 

Y  sin  orden  ordenado  *. 

En  réalité  Lope  ne  méritait  ni  ees  indignités,  ni  les 
excés  d'honneur  dont  l'accablait  l'engouement  général. 
Tour  á  tour  humble  et  vaniteux,  mélé  aux  meilleures 
et  aux  pires  compagnies,  pratiquant  toutes  les  vertus  et 
presque  tous  les  vices,  toujours  en  contradiction  avee 
lui-méme,  excessif  en  tout,  il  résumait  merveilleuse- 
ment  les  espagnols  de  son  siécle,  braves  et  fanfarons, 
avides  et  dépensiers,  ne  croyant  á  rien  qu'á  Dieu  et 
aux  indulgences,  trouvant  dans  les  églises  un  asile 
contre  la  justice  humaine  et  contre  les  réclamations  de 
la  conscience,  alliant  surtout  une  extréme  facilité  de 
moeurs  á  une  prodigieuse  facilité  d'imagination. 

Quelque  peu  dégoüté  du  commerce  de  ses  semblables, 
il  vécut  pendant  les  derniéres  années  de  sa  vie  dans 
une  demi  retraite,  ins tallé  dans  la  Calle  de  Francos,  á 
deu'x  pas  de  la  maison  de  Cervantes  :  «  Avec  deux 
fleurs,  dit-il,  six  tableaux  et  quelques  livres,  je  vis  sans 
désirs,  sans  crainte  et  sans  espérance,  vainqueur  de  la 
mauvaise  fortune,  désabusé  des  honneurs.  Je  vis  dans 
l'isolement  au  milieu  de  la  foule,  gai  dans  la  médio- 
crité,  et  tout  incertain  que  je  suis  de  l'heure  de  ma 
mort,  je  ne  m'effraie  pas  de  la  savoir  certaine.  Telle  est 
ma  philosophie.  Gráce  á  elle  je  m'éloigne  le  plus  pos- 
♦sible  de  l'erreur,  j'évite  les  piéges  de  la  calomnie  et  les 
ruses  de  Fenvie  2.  » 


1.  On  peut  compter  sans  doute  au  nombre  des  ennemis  de  Lope  ceux  qu'il 
a  omis  de  louer  dans  le  Laurel  de  Apolo  ;  Santa  Teresa,  Medrano,  Rodrigo 
Caro,  Gil  Polo,  Suarez  de  Figueroa  et  ceux  qui  n'envoyérent  aucun  regret  á 
la  Fama  Postuma  comme  Tellez,  Quevedo,  Calderón,  etc. 

2.  Cf  Dédicace  de  El  Alcaide  mayor  et  aussi  la  Epístola  á  Fco  de  Moja 
(Rivad.  38,  p.  422). 
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Ses  enfants,  qui  auraient  pu  étre  la  consolation  de  sa 
vieillesse,  ñrent  toujours  son  tourment  et  avancérent  sa 
derniére  heure. 

Teodora,  née  de  son  premier  mariage  avec  Isabel  de 
Urbina,  n'avait  pas  vécu. 

Des  deux  enfants  qu'il  avait  eus,  pendant  sa  deuxiéme 
unión  avec  doña  Juana  de  Guardia,  l'un,  Carlitos,  était 
mort  á  sept  ans,  l'autre,  Feliciana,  dut  vivre  auprés  de 
lui,  bien  qu'il  en  fasse  rarement  mention.  Elle  épousa 
plus  tard  D.  Luis  de  Usategui. 

Doña  María  de  Lujan  lui  avait  donné  aussi  une  filie 
et  un  fils.  Marcela  del  Carpió  était  entrée  dans  un  cou- 
vent  en  1621,  malgré  la  volonté- de  son  pére1.  Quant  á 
Lope  Félix  (Lo pito),  il  montra  sans  doute  de  bonne 
heure  de  fácheuses  inclinations,  car  son  pére  se  dé- 
barrassa  de  lui  en  le  faisant  enfermer  dans  une  mai- 
son  de  correction  ou  d'orphelinat,  los  Desamparados, 
l'année  méme  oú  il  nouait  des  relations  avec  doña  Marta, 
En  1619  il  figura  parmi  les  concurrents  au  tournoi  poé- 
tique  de  san  Isidro  et  fut  complimenté  par  son  pére. 
Mais  ees  éloges  n'étaient  pas  bien  sincéres,  puisque 
celui-ci  ne  tarda  pas  álui  conseiller  un  autre  état.  Lope 
Félix  prit  du  service,  figura  dans  la  fiotte  du  marquis 
de  Santa  Cruz  et  périt  dans  un  naufrage2. 

Deux  grands  chagrins,  écrit  son  panégyriste,  le  plon- 
gérent  pendant  ses  derniers  jours  dans  un  état  d'in- 
surmontable  hypocondrie  sans  qu'il  interrompit  pour 
cela  le  jeüne  et  les  disciplines.  La  mort  de  Lope  Félix 
fut  l'un  de  ees  chagrins,  le  moindre.  L'autre  fut  la  dis- 
parition,  l'enlévement  á  ses  dix-sept  ans  á'Antonia 
Clara,  filie  de  Marta  de  Nevarés,  le  dernier  de  ses 
enfants  et  le  plus  chéri. 

Le  gazetier  Pellicer  l'affirme  : 

a  Lope  mourut  de  la  douleur  que  lui  causa  le  départ 
de  sa  filie  avec  Tenorio  3.  » 


1.  Voir  le  récit  de  la  prise  ele  voilc  dans  la  Egloga  á  Amarilis  indiana 
{Rivad.  38,  407). 

2.  Egloga  piscatoria  á  D.  Lope  Félix  (Rivad.  38,  331). 

3.  Diario  de  Pellicer  (BibL  nacional,  H.  150,  folio  144).  Nous  n'entrepren- 
drons  pas  ici  de  rechercher  quel  était  le  ravisseur  que  le  gazetier  désigne 
sous  le  nom  déjá  légendaire  de  Tenorio  et  Lope  sous  celui  de  Tirsi,  zagal 
del  mayoral  Felino,  grand  personnage  de  la  cour  dePhilippe  IV. 
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Elle  était  dójá  jeune  filie,  et  belle.  Le  poéte  l'aimait 
pour  sa  beauté,  pour  son  intelligence  et  pour  sa  mere 
qui  revivait  en  elle.  II  l'avait  élevée,  l'avait  instruite, 
en  avait  fait  son  secrétaire,  s'était  habitué  á  l'avoir 
toujours  auprés  de  lui.  Sa  perte  lui  fut  un  coup  mortel  r. 

Invité  á  une  sorte  de  discussion  littéraire  accompagnée 
d'une  tete  offerte  par  le  roi  Philippe  IV  au  Dr  Cardoso 
et  oú  devait  figurer  son  ami  F.  de  Medrano,  il  fut  pris 
d'une  attaque.  Transporté  chez  lui,  aprés  trois  jours 
de  maladie,  il  expira  le  21  aoüt  1635  2,  léguant  tous 
ses  biens  á  Feliciana  qu'il  déclara  sa  filie  unique.  Le 
duc  de  Sessa  se  chargea  de  l'enterrement.  La  ville  de 
Madrid  avait  demandó  á  en  faire  les  frais,  mais  cette 
autorisation  lui  avait  été  refusée  par  le  conseil  royal 3. 
Les  funérailles  ne  furent  pas  moins  somptueuses  pour 
cela.  Comme  le  dit  spirituellement  une  dame,  elles 
furent  belles  «  comme  tout  ce  qui  était  de  Lope.  » 

Les  congrégations  auxquelles  il  avait  appartenu,  les 
prétres  de  Madrid,  les  familiers  du  Saint-Office,  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  et  les  Trinitaires  se  dispu- 
térent  l'honneur  de  porter  le  cercueil.  Les  habitants  en 
foule  se  précipitérent  sur  le  passage  du  cortége.  Le 
défilé  des  grands,  des  écrivains,  des  artistes,  des  reli- 
gieux,  des  personnages  notables  de  toutes  les  classes 


i-  Asi  fué  el  rapto  de  mi  prenda  cara  : 

Había  visto  diez  y  siete  veces 
Filis  el  sol  por  su  inmortal  camino 
La  distancia  del  Aries  á  los  peces 
Cuando  por  mi  desdicha  y  su  destino 
Tirsi  la  oyó  cantar  en  una  fiesta, 
Tirsi,  zagal  del  Mayoral  Felino  (Felipe  IV). 


Cubrióse  entonces  de  un  humor  sangriento 

El  corazón ;  las  lágrimas  heladas 

No  me  dejaban  en  el  aposento. 

Las  luces  de  los  ojos  eclipsadas 

Pedí  favor  al  llanto  porque  hay  penas 

Que  matan  vidas  de  no  ser  lloradas. 

Filis,  égloga  (Rivad.  38). 

Plus  tard  Antonia  Clara  fut  reconnue  comme  soeur  par  doña  Feliciana 
qui  vécut  avec  elle  et  lui  donna  sa  part  de  l'héritage  paternel. 

2.  Cardoso  dans  son  Oración  fúnebre  le  fait  mourir  le  27  aoút  163o,  Mon- 
tal  van  le  21,  Ticknor  le  25  et  lord  Holland  le  26.  Nous  adoptons  la  date 
donnée  par  Pellicer  qui  notait  les  événements  au  jour  le  jour. 

3.  «  La  villa  de  Madrid  pidió  licencia  para  hacelle  honras  en  forma  de 
villa  i  se  lo  vedó  el  consejo  i  gran  necedad.  »  {Pellicer,  Diario,  año  4635). 
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était  interminable.  La  croix  de  la  paroisse  était  déjá  á 
l'extrémité  de  la  ville  et  le  corps  n'était  pas  encoré 
sorti  de  la  maison  mortuaire.  Sor  Marcela  de  Lujan  qui 
était  cloitrée  obtint  que  le  cadavre  de  son  pére  fut 
apporté  au  couvent  oú  elle  lui  adressa  les  plus  pathé- 
tiques  adieux.  De  la  on  fut  á  Téglise  de  San  Sebastian 
oú  étaient  réunis  les  choeurs  de  la  chapelle  royale. 

Lorsque,  la  messe  dite  et  les  derniéres  priéres  psal- 
modiées,  les  restes  du  grand  Lope  furent  descendus  du 
somptueux  catafalque ;  lorsque  le  peuple  qui  espérait 
peut-étre  assister  á  la  résurrection  du  Phénix  le  vit  dis- 
paraitre  pour  toujours  dans  le  trou  noir  du  caveau,  le 
sllence  fut  déchiré  par  une  tempéte  de  gémissements. 

Un  sculpteur  F.  de  Herrera  avait  moulé  en  cire  la 
tete  de  Lope  pour  orner  de  son  buste  un  mausolée  pro- 
jeté  par  le  duc  de  Sessa ;  mais  les  morts  vont  vite  et 
restent  bientót  seuls.  Lorsque,  dans  les  premieres  années 
de  ce  siécle,  les  débris  des  vieux  cadavres  furent  retirás 
du  sous-sol  des  églises  par  mesure  d'hygiéne  publique, 
les  os  déjá  ignorés  du  génie  le  plus  créateur,  de  l'écri- 
vain  le  plus  fécond  qu'aient  admiré  l'antiquité  et  les 
temps  modernes,  allérent  se  confondre  dans  la  pous- 
siére  de  la  fosse  commune  avec  ceux  de  Cervantes, 
d'Alarcon,  de  Quevedo  et  de  presque  toutes  les  gloires 
de  l'Espagne. 


LOPE  PROSATEUR 


Lope  de  Vega  et  Cervantes,  tous  deux  au  sommet  du 
xvne  siécle,  eurent  tort  de  se  considérer  comme  des- 
rivaux,  car  ils  se  font  valoir  et  se  complétent  l'un  l'autre 
admirablement.  Celui-ci  a  le  génie  de  la  prose,  Lope 
a  le  génie  de  la  poésie,  il  est  la  poésie  méme.  Tandis 
que  Cervantes  s'eíforce  et  se  travaille  pour  arriver  á 
fabriquer  difficilement  des  vers  diffíciles  et  accuse  le 
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ciel  qui  lui  a  refusé  le  don  de  l'harmonie,  Lope  au  con- 
traire  est  essentiellement,  exclusivement  un  génie 
lyrique.  Toutes  ses  pensées  se  coulent  d'elles-mémes  et 
sans  efíort  en  des  métres  appropriés.  Nobles  ou  vul- 
gaires,  elles  se  développent  en  silvas,  quintillas,  ter- 
cets,  sonnets.  Toutes  les  formes  poétiques  sont  comme 
autant  d'intonations  de  son  langage  naturel  et  il  se  joue 
des  versifications  les  plus  compliquées.  Par  contre  des 
qu'il  essaie  de  sortir  de  ce  domaine,  des  qu'il  tente 
d'aborder  la  prose  et  d'éclipser  des  chefs-d'ceuvre  dont 
la  supériorité  inquiete  ses  prétentions  á  la  dictature 
intellectuelle,  il  n'arrive  pas  toujours  á  égaler  les  nou- 
vellistes  de  deuxiéme  rang,  les  Tirso,  les  Espinel,  les 
Montalvan.  II  n'écrit  pas  cent  lignes  qui,  pour  la  viva- 
cité  et  l'intérét,  puissent  supporter  la  comparaison  avec 
une  page  du  Quijote  ou  des  Novelas  ejemplares. 

Le  poete  coloré,  abondant  et  naturel  devient  un  pro- 
sateur  froid,  sec,  guindé  et  pédantesque.  Ses  qualités 
se  tournent  en  défauts  et  le  génent.  C'est  comme  un 
aigle  qui  essaie  de  marcher.  II  est  embarrassé  par  la 
profusión  des  images  éclatantes,  des  métaphores  har- 
dies,  des  comparaisons  mythologiques,  de  toutes  les 
richesses  lyriques  qui  affluent  á  son  imagination.  II  fait 
volontiers  des  vers  prosaiques,  mais  il  n'arrive  pas  á 
trouver  la  formule  de  la  prose  poétique.  II  s'embarrasse 
de  longueurs,  de  digressions,  de  souvenirs  et  de  cita- 
tions  et  il  y  est  si  mal  á  son  aise,  qu'on  sent  á  la  fin  de 
ses  phrases  comme  un  eífort  pour  éviter  les  rimes  qui 
le  hantent.  Tous  les  pretextes  lui  sont  bons  pour  y  reve- 
nir et  il  n'a  pas  écrit  un  seul  livre  de  prose  sans  l'en- 
treméler  de  longues  tirades  en  vers. 

De  la  l'impression  pénible  que  produit  la  lecture  de 
ses  nombreux  ouvrages  en  prose  dont  quelques-uns 
seulement  méritent  d'étre  cites  : 

La  Arcadia,  román  pastoral  oú  le  duc  d'Albe,  ses 
amis,  et  Lope  sont  transformes  en  bergers.  C'est  aprés 
La  Diana  de  Montemayor  et  La  Galatea  de  Cervantes, 
une  imitation  inférieure  de  la  Arcadia  de  Sannazaro. — 
Las  fortunas  de  Diana,  El  desdichado  por  la  honra, 
La  Más  prudente  venganza,  nouvelles  oú  l'invention  se 
méle  á  l'autobiographie  et  qui,  divisées  en  scénes,  pour- 
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raient  étre  classées  parmi  les  innombrables  comédies 
de  cape  et  d'épée,  á  intrigues  vulgaires  ou  insigni- 
fiantes.  —  El  peregrino  en  su  patria,  sentencieux 
et  languissant  récit,  assez  semblable  par  le  fonds  au 
Persiles,  et  oú  sont  racontées  les  aventures  de  deux 
amants  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal.  —  La 
Dorotea,  longue  nouvelle  dialoguée,  dans  le  genre  de 
la  Celestina,  la  premiére  et  la  derniére,  la  meilleure  et 
la  préférée1.  II  la  retoucha  et  la  compléta  pendant 
toute  sa  vie  et  la  publia  dans  le  but  moral  de  mettre  la 
jeunesse  en  garde  contre  les  vices  du  héros  qui  n'est 
•autre  que  lui-méme. 


Lop9  poéte. 

Médiocre  comme  prosateur,  Lope  de  Vega  s'éléve 
comme  lyrique  de  cent  coudées  au-dessus  de  tous  ses 
contemporains.  II  est  supérieur  méme  á  Gongora,  pre- 
miére maniere,  par  la  richesse  des  images,  la  variété 
des  formes,  la  fraicheur  et  le  coloris  du  style.  Ses 
chansons,  ses  églogues,  ses  építres,  ses  romances  se- 
ront  toujours  des  modeles  de  simplicité  relative,  de  pro- 
portion  et  de  goüt. 

On  y  trouve  réunies  les  qualités  distinctes  des  écoles 
qu'il  avait  tour  á  tour  fréquentées,  la  Salmantine,  la 
Valencienne,  la  Sevillane,  et  surtout  la  vieille  école 
nationale  et  ses  modeles  préférés  Garcilaso  et  Fer- 
nando de  Herrera,  el  divino,  qui  buvaient  eux-mémes 
aux  sources  les  plus  purés  de  l'antiquité.  Mais  tout  en 
s'y  montrant  beaucoup  plus  classique  que  dans  lapoésie 
dramatique,  il  restait  fidéle  á  son  unique  regle,  la  re- 
cherche  de  la  popularité,  le  genre  lyrique  ne  s'adres- 
sant  pas  á  une  foule  peu  cultivée,  mais  á  un  nombre 
restreint  de  lecteurs  instruits,  délicats  et  difficiles. 

Le  sentiment  qui  domine  á  peu  prés  exclusivement 


i.  La  Dorotea,  récemmont  traduite  par  C.  B.  Dumaine  (Lemerre,  1892), 
vaut  beaucoup  mieux  que  tout  le  reste. 
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dans  la  poésie  de  Lope,  comme  il  dominait  dans  sa  vie, 
c'est  le  sentiment  érotique  qui  n'exclut  pas  le  genre 
mystique.  C'est  l'amour  qui  dicte  ses  élégies,  ses  si-loas, 
ses  sonnets ;  c'est  l'amour  qui  inspiré  ses  composi- 
tions  de  caractére  religieüx,  son  Ode  á  la  Vierge  et  á 
Venfant  Jésus,  comparable  aux  plus  belles  effusions  de 
Luis  de  León  ou.  de  sainte  Thérése;  —  La  Vida  del 
Santo  Labrador,  qui  établit  sa  réputation ;  —  les  Soli- 
loquios, écrits  pour  son  ordination,  éclats  désordonnés 
d'un  repentir  qu'il  croyait  sincere. 

Les  ceuvres  de  longue  haleine  ne  l'arrétaient  pas.  II 
les  imaginait  et  les  créait  avec  la  raéme  abondance  que 
les  poésies  les  plus  légéres.  Avec  la  raéme  aisance  que 
d'autres  des  romances,  ii  multipliait  les  poémes  :  la 
Circé,  la  Andrómeda,  la  Filomena,  la  Draeontea,  de 
plus  large  envergure  oú  il  exalte  l'amour  de  la  patrie 
en  de  violentes  invectives  contre  Tangíais  et  contre  le 
protestantisme  ;  La  belleza  de  Angélica,  orgueilleuse 
suite  et  imitation  du  Roland  furieux,  mélange  maladroit 
de  fantaisie  et  d'érudition ;  La  corona  trágica,  apothéose 
de  Marie  Stuart ;  La  Jerusalén  conquistada,  oú  il 
rivalise  sans  grand  succés  avec  le  Tasse,  aussi  bien 
par  le  choix  du  sujet,  les  exploits  de  Richard  Coeur  de 
Lion,  que  par  le  défaut  capital  de  distraire  á  chaqué 
instant  l'intérét  sur  des  épisodes  secondaires ;  enfin,  et 
nous  en  passons,  la  Gatomaquia,  poéme  burlesque  en 
sept  silvas,  un  chef-d'ceuvre  de  gráce  et  d'ironie,  un 
des  bijoux  les  plus  délicats  du  parnasse  espagnol. 

Rapidité  et  abondance  dans  la  conception,  facilité 
inouie  dans  l'exécution,  tels  sontici  comme  ailleurs,  les 
•caracteres  dominants  du  talent  de  Lope.  Les  ceuvres 
auxquelles  il  attachait  le  moins  d'importance  coulaient 
parfaites  de  saplume;  celles  qu'il  méditait  et  repolissait 
longuement  (Las  Fiestas  de  Denia,El  Laurel  de  Apolo) 
étaient  les  plus  dénuées  de  valeur  littéraire.  Mais,  á 
laisser  jaillir  á  flots  sa  verve  intarissable,  íncapable 
de  se  borner,  il  sacrifie  l'ensemble  aux  détails  et  com- 
promet  le  principal  par  l'accessoire.  II  ne  sait  pas  bien 
oú  il  va  ni  quand  il  s'arretera.  Impatient  d'aborder  de 
nouveaux  sujets,  il  ne  se  donne  pas  le  temps  de  res- 
pirer  et  il  lui  arrive  trop  souvent  de  rester  court  et 

b 


XXX  ÉTUDE  BIOGRAPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE 


sans  haleine.  Néanmoins,  en  dépit  de  ees  graves  imper- 
fections,  conséquences  de  qualités  de  premier  ordre, 
on  pourrait  de  ses  vingt  et  un  volumes  de  vers  en 
extraire  deux  ou  trois  de  parfaits  chefs-d'oauvre,  plus 
que  suffisants  á  lui  assurer  l'immortalité  que  lui  a  valué 
surtout  son  labeur  encoré  plus  colossal  d'écrivain  dra- 
matique. 

Lope  auteur  dramatique. 

D'abord  la  nécessité  et  plus  tard  le  désir  du  lucre- 
poussérent  Lope  á  écrire  pour  le  théátre.  II  se  rendit 
compte  de  cette  passion  innée  chez  le  peuple  espa- 
gnol  pour  le  luxe,  les  cérémonies,  les  représentations, 
les  fétes  de  tout  genre.  II  résolut  de  la  flatter  et  il 
réussit  á  l'alimenter.  Quand  la  popularité  lui  vint,  il  vit 
que  pour  satisfaire  aux  exigences  d'un  public  qui  récla- 
mait  sans  cesse  du  nouveau,  il  était  indispensable  de 
s'affranchir  des  régles  et  d'éviter  de  s'embarrasser 
comme  ses  devanciers  dans  une  imitation  plus  ou  moins 
étroite  des  anciens.  II  prit  ses  sujets  autour  de  lui,  dans 
sa  propre  vie,  dans  les  épisodes  de  la  rué,  dans  les 
légendes  connues  de  tous,  dans  l'histoire  héroique  de  la 
nation,  de  sorte  que  eelle-ci  se  sentait  agir,  aimer, 
triompher,  palpiter  sur  la  scéne  et  ne  pouvait  s'empé- 
cher  de  s'applaudir  elle-méme,  éblouie  par  la  pompe 
d'une  mise  en  scéne  inusitée  jusque-lá.  Des  foules 
chaqué  jour  plus  nombreuses  se  précipitérent  vers  les 
corrales  de  création  récente  et  leur  poete  favori,  en- 
tramé á  leur  suite,  dut  viser  surtout  á  la  quantité,  aux 
dépens  de  la  qualité.  Gráce  á  sa  fécondité  monstrueuse, 
il  put  suffire  á  toutes  les  demandes  et  plus  d'une  fois 
tel  drame  commencé  le  matin  fut  prét  pour  la  repré- 
sentation  de  l'aprés-midi,  parfaitement  accommodé  au 
goüt  du  jour. 

II  ne  prétendait  pas  faire  de  Tart  pour  l'art,  mais  de 
l'art  pour  les  bénéfices  pécuniaires,  et  il  ne  s'en  cachait 
pas.  A  Cervantes  qui  lui  avait  reproché  avec  une  sévére 
modération  cette  prostitution  de  son  génie,  il  faisait 
rópondre  :  «  Si  quelques-uns  croient  que  j'écris  mes- 
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*comédies  pour  augmenter  ma  réputation,  qu'ils  se  dé- 
trompent;  je  les  écris  pour  de  l'argent.  »  II  connais- 
sait  les  classiques  et  n'ignorait  pas  les  regles  d'Aris- 
tote.  A  l'occasion,  il  avait  su  s'y  conformer  et  prétendait 
avoir  construit  cinq  comédies  assujetties  á  toutes  leurs 
rigueurs.  II  les  violait  de  parti-pris  et  avant  de  s'asseoir 
á  sa  table  de  travail  «  il  enfermait  les  préceptes  sous 
six  tours  de  clefs  ».  Son  calcul  se  trouva  juste.  Les 
écrivains  qui,  comme  Malara,  Virues,  Argensola,  Cer- 
vantes, Alarcon,  voulurent  rester  fidéles  á  Plaute  et 
Térence  durent  briser  ou  changer  leur  plume.  Ce  fut 
précisément  le  mérite  de  Lope  de  Vega  d'avoir  vu  oú 
allait  le  courant  des  idées  contemporaines,  de  l'avoir 
suivi  au  lieu  de  chercher  follement  á  l'endiguer,  d'avoir 
uni  le  fonds  de  poésie  populaire  et  traditionnelle  á  toute 
la  quantité  de  science  académique  et  de  culture  réflé- 
chie  que  les  multitudes  de  son  temps  pouvaient  rece- 
voir  et  s'approprier,  d'avoir  recueilli  et  sauvé  de  l'oubli 
toutes  les  traditions,  toutes  les  légendes  de  l'Espagne 
gothique,  árabe  et  chevaleresque,  d'avoir,  en  un  mot, 
créé  un  théátre  national. 

Mais  en  affranchissant  ainsi  la  scéne  de  toute  en- 
trave,  il  fit  ce  qu'il  reprochait  á  Gongora  pour  la  poésie 
lyrique,'  il  la  mit  á  la  portée  des  plus  mediocres  littéra- 
teurs  et  «  engendra  en  Espagne  plus  de  poetes  qu'il  n'y  a 
dans  l'air  d'atomes  subtils.  »  Quelques-uns  menacaíent 
sa  gloire.  Guevara  avait  plus  de  noblesse,  Castro  plus 
d'énergie,  Godinez  était  plus  satirique,  Tirso  plus  spiri- 
tuel,  Claramonte,  Belmonte  et  tous  ceux  de  Séville 
renchérissaient  et  importaient  des  piéces  á  trucs.  Lope, 
d'ailleurs  toujours  besoigneux,  les  écrasait  en  pro- 
duisant  sans  cesse.  En  1603,  il  donnait  une  liste  de 
230  piéces,  en  avertissant  qu'il  en  oubliait ;  il  en  comp- 
tait  800  en  1618,  900  en  1620  et  1,500  en  1632  sans 
compter  plus  de  400  autos  sacramentales  et  une  multi- 
tude  de  loas,  farsas,  de  bailes  et  d' entremeses.  II 
imagina,  il  trouva,  il  exploita  tous  les  sujets,  ne  lais- 
santrien  ou  presque  rien  á  récolter  autour  de  lui,  rien 
á  glaner  aprés  lui,  réduisant  ses  rivaux  á  l'imiter  et  ses 
successeurs  á  le  plagier  oü  á  lui  dérober  ses  plus  heu- 
reuses  inventions.  • 
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L'histoire  des  productíons  scéniques  de  Lope  est  i'his- 
toire  mérae  du  théátre  aprés  Lope  de  Rueda.  Trouvant  le 
terrain  á  peu  prés  libre,  gráce  ál'échecdes  classiques,  il 
composa  d'abord  des  mystéres  qui  se  représentaient 
sur  les  places  publiques  ou  aux  portes  des  cathédrales 
(La  salvación  del  hombre,  á  Saragosse ;  El  viage  del 
alma,  a  Barcelone)  puis  des  églogues  pour  l'évéque 
Manrique  de  Avila  et  pour  le  duc  d'Albe.  Ce  ir est  qu'á 
son  retour  de  Valence,  lorsqu'il  se  fut  rendu  compte  de 
1'anarchie  littéraire  qui  régnait  en  Espagne,  qu'il  in- 
venta Varí  nouveau  et  <  s'empara  du  sceptre  de  la  mo- 
narchie  comique.  « 

Des  ce  moment,  on  distingue  dans  son  oeuvre  deux 
époqaes.  Les  comedies  qui  appartiennent  á  \s.premiére7 
de  1588  á  1604,  trahissent  encoré  quelque  inexpérience, 
de  la  brutalité  dans  les  idées  et  de  la  négligence  dans 
le  style.  Pendant  la  deuxiéme,  le  Fénix  délos  ingenios 
est  installé  á  Toléde  et  á  Madrid,  il  travaille  pour  la  cour 
et  les  autores  de  la  capitale.  Aussi  se  distingue-t-il  par 
beaucoup  plus  de  délicatesse  dans  le  choix  des  sujets 
et  dans  leur  développement.  Le  style  y  est  plus  recher- 
ché  et  va  quelquefois  jusqu'á  Faftectation  et  au  gongo- 
risme  *. 

Sans  teñir  compte  de  l'ordre  chronologique  et  au 
point  de  vue  des  genres,  les  productions  scéniques  de 
Lope  de  Vega  peuvent  se  réduire  á  trois  catégories 
principales  : 

Io  Les  comédies  de  moeurs,  comprenant  les  come- 
dies dites  de  capa  et  espada,  ou  comédies  d'intrigues. 
2°  Les  comédies  hóroi'ques  et  liistoriques,  qui  pui- 

sent  dans  l'histoire  de  tous  les  pays  et  spécialement 
dans  le  fonds  national  et  les  romanceros. 

3°  Les  piéces  religieuses,  autos  et  comedias  de 
santos. 

Io  Les  comédies  de  moeurs  et  d'intrigue  s'adaptent 


(1)  La  chronologie  des  comédies  de  Lope  est  encoré  á  faire.  On  en  peiK 
voir  une  classiflcation  assez  riche  mais  assez  compliquée  dans  Studien 
zu  Lope  de  Vega  Carpió  eine  Klassifikation  Seiner  comedien  von  W.  Hennigs. 
Gottingcn,  1891 
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mieux  que  les  autres  au  génie  de  Lope.  II  y  brille  plus 
qu'ailleurs  par  ses  qualités  maítresses,  la  douceur  dans 
les  sentiments  et  la  maniere  de  les  exprimer,  par  l'en- 
jouement,  par  une  sensibilité  quelque   peu  ironique, 
par  la  richesse  et  la  profusión  des  images,  les  traíts 
d'un  esprit  clélicat,  quelquefois  gáté  par  les  grossiéretés 
du  bobo  ou  du  gracioso  obligatoire.  Rien  n'y  égale 
la  peinture  idéalisée  de  la  femme,  de  toutes  les  femmes. 
II  professe  pour  elles  un  véritable  cuite  et  leur  donne 
partout  des  allures  de  déesses.  Son  protagoniste  est 
le  plus  souvent  non  un  héros,  mais  une  héroine,  et 
le  principal  ressort  est  l'amour  ou  plutót  l'expression 
superficielle  de  l'amour,  la  galanterie  qui  n'a  rien  de 
commun   avec  les   emportements  des   passions  pro- 
fondes.  Malgré  la  confusión  habituelle  de  plusieurs 
intrigues,  malgré  l'absence  fréquente  des  transitions, 
les  invraisemblances  et  les  impossibilités,  l'esprit  ne 
se  lasse  pas,  séduit  par  la  variété  des  situations  presque 
toujours  piquantes  et   ingénieuses  et  cliarmé  par  la 
musique  des  vers,  sans  cesse  renouvelée.  Aussi  beau- 
coup  de  ees  piéces  sont  demeurées  des  modeles  de  fine 
observation  et  de  gaieté.  Elles  n'ont  pas  plus  vieilli 
que  chez  nous  les  chefs-d'ceuvre  du  méme  genre  ele 
Moliere,  qui  lui  est  bien  supérieur  par  la  psychologie 
et  la  satire,  mais  n'atteint  pas  la  fluidité  de  ce  style  qui 
semble  rouler  sans  cesse  des  paillettes  d'or.  Les  espa- 
gnols  applaudissent  encoré  aujourd'hui  et  les  étrangers 
se  plairaient  peut-étre  á  la  représentation  de  :  El  acero 
de  Madrid,  l'original  sans  doute  du  Médeein  malgré  lui 
(chez  Tirso,  El  amor  médico),  oú  un  laquais  se  déguise 
en  un  docteur  pédant  pour  servir  auprés  d'une  belle 
les  intéréts  de  son  maítre ;  —  La  boba  para  los  otros 
y  sabia  para  si  misma  que  Ton  pourrait  intituler  aussi 
comment  l'esprit  vient  aux  filies  en  méme  temps  que 
l'amour;  —  La  noche  de  San  Juan,  divertissement  de 
cour,  peinture  gracieuse  des  liaisons  passagéres  que 
la  tradition  autorisait  á  nouer  á  Madrid,  la  nuit  de  la 
Saint-Jean;  —  El  perro  del  hortelano,  le  chien  de 
garde  qui  empéche  de  manger  les  fruits  du  jardín  et 
ne  les  mange  pas  lui-méme,  le  galant  qui  n'épouse  pas 
sa  belle  et  l'empéche  d'étre  épousóe  par  un  autre ;  —  El 
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premio  del  bien  hablar,  oú  Lope  se  met  complaisam- 

ment  en  scéne;  —  Por  la  puente,  Juana,  remarquable 
par  la  simplicité  du  plan ;  —  La  esclava  de  su  galán, 
Lo  cierto  por  lo  dudoso,  El  mozo  de  cántaro,  etc.,  etc. 

2*  Quand  il  met  en  scéne  des  personnages  historiques, 
surtout  ceux  de  l'antiquité,  Lope  ne  se  pique  d'aucune 
sorte  d'exactitude.  II  ne  montre  aucune  vérité  dans  les 
caractéres,  aucun  respect  pour  les  faits,  aucune  cou- 
leur  lócale  ni  dans  les  coutumes  ni  dans  les  costumes, 
aucune  conscience,  aucune  sincérité.  Néron  (Roma 
abrasada)  parcourt  les  rúes  une  guitare  sous  le  bras. 
II  soupire  des  sérénades  sous  les  rejas  et  a  maille  á 
partir  avec  les  alguazils  comme  un  étudiant  de  Sala- 
manque  ;  —  le  vieux  Bélisaire  (El  capitán  Belisario) 
joue  la  comédie  comme  un  histrión  devant  l'empereur 
Justinien,  courtise  sa  femme  et  se  bat,  tout  cela  sans 
y  voir;  —  Cyrus  le  Grand  épouse  une  bergére  pour  réa- 
liser  un  revé  (Contra  valor  no  hay  desdicha). 

Lorsqu'il  puise  dans  l'histoire  d'Espagne  ou  le  ro- 
mancero il  ne  peut  s'éloigner  autant  de  la  tradition, 
mais  il  ne  recule  jamáis  devant  ce  que  cette  tradition 
a  d'incroyable  ou  de  ridicule,  soit  qu'il  nous  présente 
El  valiente  céspedes  arrétant  d'un  seul  doigt  la  pierre 
d'un  moulin  ou  le  poéte  Ercilla  battant  du  tambour  á  la 
tete  des  troupes  dans  El  Arauco  domado. 

Cependant  un  grand  nombre  de  ses  drames  héroiques 
sont  empreints  d'un  esprit  tragique  trés  élevé  :  El 
castigo  sin  venganza,  le  sujet  du  Parisina  de  Byron, 
oú  plus  que  partout  peut-étre  Lope  approche  de  la  per- 
fection ;  —  Los  comendadores  de  Córdoba  qui  rappelle 
la  tragédie  de  Clytemnestre ;  La  estrella  de  Sevilla 
oü  Ton  assiste  aux  combats  de  l'áme  noble  de  Sancho 
Ortiz  qui,  nouveau  Cid,  tue  par  obéissance  auroi  le  frére 
de  celle  qu'il  aime  ;  —  El  casamiento  en  la  muerte;  — 
El  caballero  de  Olmedo;  —  Porfiar  hasta  morir;  —  El 
mejor  alcalde  el  Rey  et  les  deux  plus  belles  ceuvres 
qu'ait  inspirées  l'exagération  sublime  du  point  d'hon- 
neur:  El  alcalde  de  Zalamea  et  El  médico  de  su  honra 
qu'il  écrivit  avant  Calderón. 

3o  II  arrivait  parfois  que  les  évéques,  scandalisés  de 
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la  licence  du  thóátre,  obtenaient  du  roi  une  interdic- 
tion  temporaire  (en  1591,  par  ex.  et  de  1597  á  1599j. 
Les  poetes  feignaient  de  se  soumettro  et  faisaient  alors 
sous  le  titre  de  autos  morales,  dramas  sagrados,  co- 
medias de  santos,  représenter  des  piéces  religieuse-s  oú 
ils  trouvaient  moyen  d'introduire  tous  les  abus  qu'on  leur 
reprochait.  II  en  résultait  un  mélange  monstrueux  du 
sacre  et  du  profane,  de  véritables  «  espejos  de  dispa- 
rates, ejemplos  de  necedad,  é  imágenes  de  lascivia  », 
comme  disait  Cervantes  qui  en  avait  fourni  pourtant 
un  modele  avec  El  rujian  dichoso. 

Dans  les  autos,  les  imperfections  se  compliquent  des 
plus  bizarres  extravagances,  á  cause  de  la  nécessité 
d'opérer  des  miracles  sur  la  scéne  et  de  l'habitude  d'in- 
troduire  des  allégories  :  Orgueil,  Beauté,  Envíe,  Gráee., 
le  Serpent,  le  Péché,  la  Mort,  l'Innocence.Tous  ees  per- 
sonnages  abstraits,  mélés  á  des  personnages  réels,  ríen 
qu'en  changeant  leurs  noms  et  sans  rien  modiñer  de 
leur  dialogue  deviendraient  de  parfaits  gentilshomme 
de  la  cour  ou  des  avocats,  des  étudiants,  des  soldats 
de  la  ville.  El  señor  Adán  et  la  señora  Eva  pour- 
raient  s'appeler  D.  Fernando  et  Da  Ana  s'ils  echan- 
geaient  leurs  madrigaux,  non  dans  le  paradis  terrestre, 
mais  sous  les  maigres  ombrages  du  sotillo  de  Madrid, 
On  y  retrouve  les  grossiéretés,  les  maladresses  et  les 
inconvenances  naives  des  anciens  mystéres  avec  de 
subtiles,  longues  et  fastidieuses  discussions  théologiques., 
aiguisées  de  toutes  les  finesses  de  la  casuistique. 

Tels  sont  El  nacimiento  del  Cristo,  qui  remonte  au 
déluge ;  —  El  primer  pecado  del  hombre;  —  El  paraíso 
redimido;  —  La  historia  de  Tobías;  —  La  Hermosa 
Ester;  —  Los  trabajos  de  Jacob;  etc.,  etc. 

Moins  primitives,  les  Comedies  de  saints  ne  sont 
pas  moins  absurdes.  Le  procédé  est  á  peu  prés  le  méme 
pour  toutes.  Le  poete  choisit  dans  le  santoral  l'histoire 
d'un  saint  á  la  mode  ou  particuliérement  vénéré,  de 
préférence  parmi  ceux  dont  la  vie  a  été  agitée,  San 
Isidro,  Santa  Teresa,  Santo  Tomas,  San  Agustin  et  la 
découpe  en  trois  jornadas  : 

Urna  de  vida  libre, 
Otra  de  vida  grave, 
Otra  de  santa  muerte. 
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II  conduit  son  saint  héros  du  berceau  á  la  tombe, 
nous  le  montre  livré  á  tous  les  excés  d'une  jeunesse 
criminelle  ou  dissolue  pour  le  mener,  au  dénouement,  á 
la  canonisation  ou  á  une  apothéose  á  grand  spectacle. 
II  en  est  ainsi  pour  San  Diego  de  Aléala  d'abord  ermite, 
puis  soldat  de  fortune;  El  cardenal  de  Belén,  don  Juan 
en  soutane,  fouettépar  les  anges,  adoré  par  le  diable;  le 
roi  David  {La  limpieza  no  manchada)  ergotant  dansune 
cour  de  l'université  de  Salamanque  avec  Job,  Jérémie, 
saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Brigitte. 

Les  limites  entre  les  trois  genres  ne  sont  pas  tres 
nettement  définies.  Elles  se  confondent  surtout  entre 
les  comedies  historiques  et  les  piéces  religieuses.  C'est 
ainsi  que  El  Nuevo  Mundo,  choisi  pour  fournir  le  type 
de  la  Comedia  lopesca,  dont  nous  avons  essayé  de  défi- 
nir  les  caracteres,  appartient  á  la  comédie  d'intrigue 
par  1'enlévement  de  Tacuana;  á  la  comédie  historique 
par  le  sujet  et  par  l'exactitude  dans  l'ensemble  des  faits 
«exposés ;  aux  autos  et  aux  comedies  de  saints  par  l'in- 
troduction  de  miracles,  d'allégories  et  de  controverses 
théologiques.  Elle  résume  bien  aussi  tous  les  autres 
défauts  du  génie  monstrueux,  ainsi  que  la  piupart  de 
s-es  rares  qualités,  surtout  son  habileté  á  soutenir  Tin- 
térét,  par  laquelle  il  sut  toujours  de  son  temps  plaire 
au  public  et  charme  encoré  aujourd'hui  les  lecteurs 
- —  aprés  trois  siécles.  ] 


Ed.  Barry. 
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ACTO  PRIMERO 


PERSONAS  DEL  PRIMER  ACTO 


CRISTÓBAL  COLÓN. 
BARTOLOMÉ  COLÓN,. 
El  rey  de  Portugal. 
El    duque    de  ALENCAS- 
TRE. 

xWAHOMED,  rey  de  Granada. 

DALIFA,  mora. 

ZELÍN,  alcaide. 

Duque  de  MENIDACELI. 

Duque  de  MEDINASIDONIA, 

Y  DOS  PAJES. 


El  Gran  Capitán. 
El  rey  DON  FERNANDO. 
La  reina  DOÑA  ISABEL. 
PINZÓN,  piloto. 

Alvaro  de  quintanilla, 

contador  del  rey. 
La  Providencia. 
La  Imaginación. 
La  Religión  cristiana. 
La  Idolatría. 
Un  demonio. 


ESCENA  PRIMERA  1 

CRISTÓBAL  COLÓN,  BARTOLOMÉ  COLÓN 

SU  HERMANO,  CON  UNOS  PAPELES. 
COLÓN. 

Desde  aquí,  hermano,  podrás* 
Á  Ingalaterra 2  partir  . 

1.  Par  une  négligence  fréquente  dans  les  textes  anciens,  on  ne  nous  di t 
pas  oú  est  l'action.  Elle  se  passe,  sans  doute,  córame  á  la  deuxiéme  scéne, 
dans  une  salle  du  palais  du  roi  de  Portugal. 

i.  Ailleurs,  Lope,  pour  les  besoins  du  vers,  écrit  Inglaterra  =  Ingala- 


1 


2 
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Y  al  rey  Enrico 1  hablarás. 

BARTOLOMÉ. 

Pienso  que  te  ha  de  admitir 2 

Este  en  cuyo  reino  estás 3,  o 

Porque  al  fin  noticia  tiene, 

Que  es  lo  más  que  te  conviene, 

Del  Nuevo  Mundo  que  enseñas.. 

COLÓN. 

La  novedad  de  las  señas 

Mis  pensamientos  detiene.  10 

¿Á  quién  le  dirán,  hermano, 

Que  otro  mundo  jamás  visto, 

Prometo  darle  en  la  mano, 

Que  no  diga  que  conquisto 

La  esfera  del  viento  vano  f 4  15 

Mil  veces  atrás  me  vuelvo 

Y  otras  tantas  me  resuelvo 
En  estas  temeridades, 

Y  en  fábulas  y  verdades 

Mil  pensamientos  revuelvo.  20 


térra,  épenthése  de  Ta.  Cf.  :  Salmántica  =  Salamanca,  Carcuvium  =  Ca- 
racuel,  esparvel  =■  esparavel,  etc.  Angleterre,  terre  des  Angles,  peuple 
suéve  d'origine,  établi  dans  la  Grande-Bretagne.  L'édition  de  Pamplona 
(1614)  écrit  Inglaterra. 

1.  Enrico  ou  plus  habituellement  Enrique.  II  s'agit  d'Henri  VII  d'An- 
gleterre,  dont  il  est  question  plus  loin.  (Voir  la  note  du  vers  Í209.) 

2.  La  forme  périphrastique  haber  de  remplace  souvent,  au  xvn*  siécle, 
le  futur  simple  dont  elle  est  l'origine.  Te  na  de  admitir  équivaut  ici 
exactement  á  te  admitir  ha,  te  admitirá. 

3.  Jean  II,  fils  d'Alphonse  V,  né  en  1455,  régnait  alors  en  Portugal  de- 
puis  1481.  Ce  prince  est  le  héros  d'un  drame,  El  Principe  perfecto,  oú 
Lepe  cherche  á  donner  l'idée  d'un  roi  parfait.  Les  marins  portugais,  alors 
les  plus  audacieux  et  les  plus  hábiles  de  l'univers,  s'étaient  aventures  tres 
loin  dans  l'Océan  Atlantique,avaient  découvert  dans  le  voisinage  del'Afrique 
les  deux  iles  de  Madére,  et  avaient  rapporté  la  notion  vague  d'un  nouveau 
continent  oú  les  circonstances  ne  leur  avaient  pas  permis  d'aborder. 

4.  La  esfera  del  viento  vano  =  la  région  du  ventinsaisissable,  du 
vide,  du  néant. 


ACTO  PRIMERO  3 

Una  secreta  deidad 1 

Á  que  lo  intente  me  impele, 

Diciéndome  que  es  verdad, 

Que  en  fin  que  duerma  ó  que  vele, 

Persigue  mi  voluntad X  25 

¿Qué  es  esto  que  ha  entrado  en  mí3? 

¿Quién  me  lleva  ó  mueve  ansí? 

¿Dónde  voy, 4  dónde  camino? 

¿Qué  derrota,  qué  destino 

Sigo,  ó  me  conduce  aquí  ?  30 

¿Un  hombre  pobre  y  aun  roto, 

Que  ansí  lo  puedo  decir, 

Y  que  vive  de  piloto 5, 

Quiere  á  este  mundo  añadir 

Otro  mundo  tan  remoto?  35 

Pero  mi  buen  nacimiento 6, 


1.  Gette  secrete  divinité  c'est  YLmagination  qui  ne  tardera  pas  á  entrer  en 
scéne. 

2.  «  Me  disant  que  c'est  bien  une  vérité  que  ma  volonté  poursuit  dans  le 
sommeil  comme  dans  la  veille.  »  Le  texte  d'Ochoa  met  une  virgule  aprés 
verdad,  ce  qui  simplifie  le  sens  :  Une  divinité  me  pousse  á  le  tenter,  me 
disant  que  j'ai  raison,  et  cette  divinité  poursuit  ma  volonté  dans  le  som- 
meil comme  dans  la  veille. 

3.  Ansí,  archaísme  pour  asi. 

4.  Avec  les  verbes  de  translation  ir,  caminar,  partir,  volver,  etc.,  il  fau- 
drait  employer  la  préposition  á  et  écrire  ¿  Adonde  voy,  adonde  camino'/  Mais 
la  regle  n'était  pas  encoré  bien  fixée  du  temps  de  Lope.  Elle  est  encoré 
souvent  méconnue  par  les  auteurs  contemporains. 

5.  Le  nom  de  Piloto  désignait  alors  tout  offleier  de  mer  qui  ne  com- 
mandait  pas  en  chef  un  navire,  et  plus  spécialement  celui  qui  fixe  sa 
direction  á  l'aide  de  la  boussole  et  des  cartes  de  navigation.  (Voir  la  note 
du  vers  118.) 

6.  Ainsi  qu'aux  temps  héroíques  de  la  Gréce,  sept  villes  s'étaient  dis- 
puté le  berceau  d'Homére,  plus  de  vingt  cités  ou  bourgades  revendiquérent 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  á  Gristóforo  Golombo.  (D'oú  l'orthographe  Co- 
lomb  en  francais,  plus  conforme  á  l'étymologie  que  l'espagnol  Colón.)  II  est 
incroyable  que  le  doute  ait  pu  subsister  si  longtemps  devant  le  témoignage 
des  historiographes  Herrera,  Joao  de  Barros,  Muñoz.  Ghristophe  Golomb 
dit  de  lui-méme  en  revendiquant  l'institution  d'un  majorat  au  profit  de  sa 
descendance  :  «  Siendo  yo  nacido  en  Génova,  ciudad  noble  y  poderosa  por  % 
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De  su  humildad  descontento, 

Y  de  mi  patria  famosa, 

Géno va  insigne  y  dichosa, 

El  triangular  fundamento  40 

Alientan  el 2  pecho  hidalgo 

Á  exceder  al  griego  Euclides 3, 


la  mar.  »  Et  plus  loin  «  della  salí  y  en  ella  nací.  »  (Colección  diplomática,. 
n°  CXXVI.)  La  date  de  sa  naissance  n'a  jamáis  été  fixée  exactement.  Andrés 
Bernáldez,  qui  le  connut  familiérement,  dit  que  «  Murió  en  Valladolid  el  año 
de  1506  en  el  mes  de  mayo,  en  senectute  bona,  de  edad  de  70  años  poco 
más  ó  menos.  »  II  serait  done  né  vers  1436.  D'autré  part,  d'aprés  un  acte 
de  vente  du  7  aoiit  1473,  Suzanne  Fontanarossa,  femme  de  Dominico  Co- 
lombo, est  appelée  pour  approuver,  assistéc  de  deux  de  ses  fils,  Ghristoforo 
et  Giovanni,  qui,  d'aprés  la  loi,  devaient  étre  ágés  de  25  ans  au  moins.  Or, 
en  1740,  ils  ne  les  avaient  pas  encoré,  puisque  dans  un  acte  du  méme 
genre,  la  méme  Suzanne  fait  signer  douze  de  ses  proches  et  ses  fils  ne 
figurent  pas.  Christophe  était  done  né  entre  1445  et  1448  et  avait  45  ans 
environ  l'année  de  son  expédition. 

Quant  aux  parents  de  Golomb,  les  piéces  publíées  par  M.  Harrisse  (Chris- 
tophe Colomb,  t.  II,  p.  400-451)  démontrent  que  de  pére  en  fils  les  Golomb 
étaient  des  ouvriers.  Domenico  Colombo  s'établit  d'abord  á  Quinto  del 
Mare  et  s'y  maria  avec  une  femme  de  Luezzi,  Suzanne  Fontanarossa.  II  se 
fixa  á  Genes  en  1440  et  jusqu'á  un  áge  trés  avancé  exerca  le  métier  de 
tisserancl,  textor  pannorum  ou  lanarius  comme  il  signe  ainsi  que  son  fils 
Christophe.  11  était  loin  de  vivre  dans  l'aisance,  car  il  mourut  avec  une 
clette  de  250  livres  qui  remontait  á  vingt-six  années. 

Christophe  recut  á  Genes  méme  une  bonne  instruction  primaire,  travailla 
auprés  de  son  pére  comme  tisseur  (á  Savone  en  1472)  et  étudiait  en  méme 
temps  la  cartographie,  á  laquelle  il  demanda  des  ressources  á  certaines 
périodes  de  sa  vie.  (Oviedo.)  D'aprés  son  ami  André  Bernáldez,  il  s'occu- 
pait  (comme  son  írére  Bartolomé)  de  la  fabrication  de  cartes  et  d'instru- 
ments  géographiques,  et  il  était  «  hombre  de  muy  alto  ingenio  sin  saber 
muchas  letras,  muy  diestro  en  el  arte  de  la  cosmografía.  »  Son  fils  Fernando 
se  vantait  de  descendre  d'une  famille  considérame  de  Plaisance  qui  avaít 
fourni  deux  amiraux  Colombo,  célébres  au  xvie  siécle  par  leurs  hauts  faits. 
Les  travaux  de  M.  Harrisse  (Les  Colombo  de  Trance  et  dltalié)  ont  détruit 
cette  prétention. 

1.  El  triangular  fundamento  de  Génova.  Allusion  á  la  situation 
géographique  de  Génes,  construite  dans  l'échancrurc  la  plus  enfoncóe  du 
littoral  méditerranéen,  á  l'angle  formé  par  les  deux  bandesde  cotes,  connues 
sous  le  ñora  de  riviére  du  Ponent  et  riviére  du  Levant  et  plus  probablement 
á  la  forme  méme  de  la  ville  dont  le  plan  figure  assez  exactement  un 
triangle  dont  le  port  est  la  base  et  le  port  TÉperon  le  sommet. 

2.  Remarquer  l'emploi  de  Fárdele  défini  el  ala  place  de  l'adjectif  pos- 
sessif  mi. 

3.  El  griego  Euclides.  Célebre  géométre  grec.  Enseigna  les  mathé- 


ACTO  PRIMERO 


Que  si  con  mi  intento  salgo, 

Venzo  la  fama  de  Alcides1, 

Y  más  que  sus  hechos  valgo.  45 

BARTOLOMÉ2. 

Espera,  hermano,  en  el  cielo, 

Que  no  sin  causa  ha  movido 

Tus  pensamientos  y  celo.- 

Puesto  que  Dédalo  has  sido 

En  el  arte  y  en  el  vuelo  3«  50 

Que  no  hayas  miedo  que  el  sol 

Tus  altas  alas  derrita, 

Aunque  toques  su  arrebol4. 


matiques  á  Alexandre  sous  Ptolémée  (320  av.  J.-C).  Dans  ses  Éléments  il  a 
reelige  une  encyelopédie  des  sciences  mathématiques  et  cosmographiques 
dont  la  partie  géométrique  sert  encoré  de  base  á  l'enseignement. 

f.  Alcides  ou  Hercule  passait  alors  pour  le  fondateur  de  Tyr.  Aprés 
avoir  vaincu  Antee,  il  passa  de  l'Afrique  á  la  péninsule  ibérique  á  laquelle, 
selon  les  légendes  espagnoles,  son  fils  Hispan  donna  son  ñora,  ainsi  qu'á 
Hispalis  (Séville)  et  ouvrit  le  détroit  qui  porta  longtemps  lenom  de  Colonnes 
é'Hercule. 

2.  Barthélemy,  frére  ainé  de  Christophe  Colomb  attribue  ici  avec  trop  de 
désintéressement  á  son  frére  le  plan  et  l'exécution  de  la  clécouverte.  La 
plus  grande  part  del  arte  sinon  del  vuelo  doit  lui  en  revenir  comme  le  recon- 
naissaient  expressément  les  rois  catholiques  quand  ils  lui  écrivaient  : 
«  Una  de  las  principales  cosas  porque  este  primer  descubrimiento  nos  ha  pla- 
cido tanto  es  por  ser  inventado,  principiado  é  habido  por  vuestra  mano,  tra- 
bajo é  industria.  »  II  était  établi  á  Lisbonne  oú  il  utilisait  ses  talents  remar- 
quables  de  géographe  ou  tout  au  moins  de  fabricant  de  cartes,  de  sphéres 
et  d'instruments  pour  l'art  nautique. 

3.  Colomb  est  ici  assez  maladroitement  comparé  á  Dédale.  Cet  architecte, 
disciple  de  Mercure,  avait  construit  pour  enfermer  le  minotaure,  un  laby- 
rinthe  d'oú  il  était  impossible  de  sortir.  II  fut  la  premiére  victime  de  son 
invention,  car  il  ne  sut  pas  se  retrouver  dans  les  chemins  que  lui-méme 
avait  tracés.  D'autre  part,  ce  n'est  pas  Dédale,  mais  son  fils  Icare  qui 
enfermé  avec  lui  et  ayant  tenté  de  s'échapper  avec  des  ailes  fixées  par  de 
la  cire,  s'approcha  si  audacieusement  du  soleil  que  la  cire  fondit  et  qu'il 
tomba  dans  la  mer. 

4.  Arrebol,  rebol,  rubol,  rubor,  por  la  color  roxa  y  encendida;  y  esta 
toman  las  nubes  en  la  puesta,  del  sol,  heridas  con  sus  rayos,  de  donde 
nació  el  proverbio  común  :  Arreboles  mañana  son  con  flores.  Arrebo- 
larse las  mujeres  es  ponerse  colores.  (Covar.) 
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ESCENA  II 

El  rey  de  Portugal,  el  duque  de  ALENCASTRE«  y  criados. 
EL  REY. 

Grande  empresa  solicita. 

¿  Es  por  ventura  español?  55 

EL  DUQUE. 

Aquí  está,  infórmate  dél. 

el  rey. 
¿  Cuál  es  de  los  dos? , 

EL  DUQUE. 

Aquél. 

EL  REY. 

¿Eres  tú  aquel  nuevo  Tales 4, 
Que  de  aqueste  mundo  sales, 
Para  buscar  otro  en  él?  60 
colón. 

*  Yo  soy  Cristóbal  Colón, 
Alto  rey  de  Lusitania; 
Nací  en  Nervi,  pobre  aldea2 
De  Génova,  flor  de  Italia. 


a.  El  duque  de  Alencastre.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  Ier,  avait  épousé, 
en  1386,  Philippa,  filie  ainée  de  Jean  de  Gand,  íils  d'Édouard  III,  roi  d'An- 
gleterre.  Jean  de  Gand  avait  lui-méme  ópousé  Blanche,  filie  de  Henri,  duc 
de  Lancastre,  qui  lui  avait  apporté  ce  dernier  titre.  Plusieurs  personnages 
de  cette  famille  s'étaient  ctablis  en  Portugal,  á  la  suite  du  mariage  de  Phi- 
lippa de  Lancastre. 

í.  Tales,  Thalés  de  Milet.  Philosophc  grec,  originaire  de  Phénicie,  fonda- 
teur  de  l'école  ionienne.  Elevé  chez  des  prétres  égyptiens,  ií  s'occupa  le 
premier  philosophiquement  de  lorigine  du  monde  et  posséda  de  profondes 
connaissanccs  en  géométrie  et  astronomie.  II  avait  plusieurs  fois  quitté  sa 
patrie  pour  faire  des  voyages  de  déoou  verte. 

2.  Nací  en  Nerví.  Nervi  n'est  pas  proprement  un  faubourg  de  Génes. 
C'est  une  toute  petite  localitó  située  á  7  kilómetros  de  Genes,  tout  pres 


ACTO    PRIMERO  7 

Ahora  vivo  en  la  isla  65 

Que  de  la  Madera  llaman  *, 

Adonde  aportó  un  piloto, 

Huésped  de  mi  humilde  casa. 

Éste,  de2  la  mar  perdido, 

Enfermo,  vino  á  tomarla  70 

Por  hospital  y  por  muerte, 

Por  sepoltura 3  y  posada. 

Llegado  al  tránsito 4  pues 

De  dar  á  su  dueño  el  íüma, 

Moviendo  en  los  dientes  fríos  75 

La  voz  ya  trémula  y  baja  : 

—  «  No  tengo,  Colón  (me  dijo), 

Otro  premio,  ni  otra  paga 

De  tu  rica5  voluntad, 

Y  tu  pobre  mesa  y  cama,  80 
Sino  son  estos  papeles, 
Que  de  marear  son  cartas 6, 
En  que  van  mis  testamentos, 
Mis  codicilos  y  mandas 7. 


de  la  cute  et  on  l'historien  Oviedo  lui  aussi  fait  naitre  Colomb  [Historia 
(jeneral  de  las  indias,  I,  2,  12.) 

1.  Colomb  avait  voulu  visiter  lui-méme  ceüc  ile  récemment  découverte 
par  les  Portugais.  II  y  resta  quclquos  années,  augmentant  sa  mediocre  for- 
tune par  des  spéculations  commercialcs  et  fréquentant  tour  á  tour  les 
Azores  et  les  Ganaries. 

2.  De  pour  en  par  une  négligence  néccssaire  á  la  mesure  du  vers. 

3.  Sepoltura,  archaísme  pour  sepultura. 

h.  Tránsito,  méme  sens  que  trance,  rappelle  mieux  l'origine  et  le 
sens  du  mot  :  moment  de  transition,  moment  critique. 

5.  De  tu  rica  voluntad  =  de  ton  précieux  dévouement. 

6.  Cartas  de  marear  =  el  mapa  lineado  con  sus  rumbos  por  donde 
se  navega  y  la  descripción  de  las  costas  del  mar  y  lugares  marítimos, 
islas,  cabos,  promontorios,  etc.  (C ovan ubi  as).  Les  cartes  de  Colomb  sont 
perdues.  Elles  étaient  tres  estimóos  de  son  temps  et  ses  rivaux  méme  s'en 
servaient. 

7.  Las  mandas  ==  les  legs,  les  volontés  cxprimécs  par  le  testament 
et  le  testament  lui-méme.  Les  codicilles  sont  les  dispositions  qui  complé- 
tent  ou  naodiflent  le  testament  comme  on  le  voit  par  le  proverbe  :  «  Si  no 
vale  por  testamento,  vale  por  codicilo.  » 
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Estos  son  mis  muebles  todos,  85 
Raíces  1  no  hay  que  buscallas, 
Que  todos  son  bienes  muebles 
Cuantos  de  la  mar  se  sacan. 
Por  el  Océano,  pues, 

De  poniente  caminaba,  90 

Cuando  una  tormenta  ñera 

Mi  seso  y  nave  arrebata. 

Sin  norte,  aguja2  ni  tiento, 

Por  sus  anchuras  me  pasa, 

Donde  vi  con  propios  ojos  95 

Nuevo  cielo  y  tierras  varias, 

Tales  que  nunca  los  hombres 

Pensaron  imaginarlas, 

Cuanto  más  que  fueran  vistas 

Y  de  nuestros  pies  tocadas.  100 

La  misma  tormenta  fiera 

Que  allí  me  llevó  sin  alas, 

Casi  por  el  mismo  curso 

Dió  conmigo  vuelta  á  España. 

No  se  vengó  solamente 3  105 

En  los  árboles 4  y  jarcias, 

Sino  en  mi  vida,  de  suerte 

Que  ya,  como  ves,  se  acaba. 

Toma  esas  cartas,  y  mira 


1.  Raices,  so  u  s- en  ten  el  u  en  cuanto  á.  Les  immeubles,  les  biens  qui 
ne  peuvent  étre  transportés  d'un  endroit  á  l'autre.  De  raéme  arraigarse 
eu  echar  raices  signifie  acquérir  des  immeubles  et  se  fixer  dans  un 
pays. 

2.  Cettc  aguja  cst  la  aguja  de  marear,  l'aiguille  aimantée,  la  boussole. 

3.  Vengarse  n'exprime  pas  toujours  l'idée  de  vengeance,  mais  souvent 
comme  ici,  cello  d'acharnement. 

4.  Los  árboles,  palos  ó  mástiles  sont  les  máts  du  navire.  Las  jar- 
cías  en  sont  les  agres.  «  Dijeronsc  jarcias,  quasi  sarcias  del  verbo  sar- 
do, sarcis  porque  cada  momento  hay  necesidad  de  irlas  remedando  y  aco- 
modando. »  {Covart 'libias.) 
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Si  á  tales  empresas  bastas, 
Que  si  Dios  te  da  ventura, 
Segura  tienes  la  fama.  » 
—  Dijo,  y  apretando  el  cuello, 
De  donde  entonces  colgaba 
El  alma  que  ya  salía1, 
Cortó  el  hilo  á  las  palabras 2. 
Yo,  que  aunque  pobre  nací, 
Tengo  para  cosas  altas 
Entendimiento  y  valor3, 


110 


115 


í.  Le  sujet  de  apretando  el  cuello  est  el  alma  que  ya  salía.  Imago  forcee 
et  disgracieuse  par  laquelle  Lope  semble  avoir  voulu  traduire  le  vox  f'au- 
cibus  hmsit  du  poete  latín.  Cervantes  y  a  mieux  réussi  dans  le  Pérsiles  : 
«  Quise  hablar  y  anudóse  la  voz  á  la  garganta  ». 

2.  Dans  le  procés  que  le  fils  de  Colomb  intenta  au  roi  Ferdinand  pour 
étre  investi  des  dignités  de  son  pére,  le  procureur  opposait  á  ses  préten- 
tions  que  Christophe  Colomb  n'avait  pas  été  le  véritablc  auteur  des  clécou- 
vertes.  II  l'accusait  d'avoir  dépouillé  de  son  plan,  de  ses  cartes  et  de  ses 
observations  un  pilote  inconnu  qui  serait  mort  dans  sa  mais®n  quand  il 
habitait  Tile  portugaise  de  Porto-Santo.  En  admettant  la  véracité  de  cette 
tradition,  et  en  faisant  des  confidences  du  pilote  la  récompense  d'une  géné- 
reuse  hospitalité,  Lope  ne  prend  pas  garde  qu'il  diminue,  contre  les  regles 
dramatiques,  le  prestige  de  son  héros  et  l'intérét  de  la  piéce. 

L'historien  Bernaldez  fait  allusion  á  l'existence  du  navigateur  recueilli  par 
Colomb;  Mariana  l'admet  aussi,  ainsi  que  ülloa.  La  premiére  mention  est 
dans  Fhistorien  inca  Garcilaso.  Celui-ci  assure  qu'il  avait  oui  diré  par  son 
pére,  qui  servait  l'Espagne,  qu'un  pilote  de  Huelva,  appelé  Alonso  Sánchez, 
naviguant  d'Espagne  aux  Canaries,  vers  l'année  4484,  fut  jeté  par  une  tem- 
péte  sur  Tile  Santo-Domingo,  et  que  de  retour  á  la  Tercera,  i l  fit  connaitre 
á  Colomb  cet  épisode  ainsi  que  la  route  qu'il  avait  suivie.  (Cf.  Gaffarel, 
Rev.  de  Géog.,  1892.)  D'autre  part,  plusieurs  navigateurs  prétendaient  avoir 
vu  ees  terres  inconnues  :  Pedro  Velasco,  habitant  de  Palos ;  le  Danois  Jean 
de  Kolno,  qui  avait  atterri  au  Labrador;  les  fréres  Costereal,  de  Galice;  le 
Basque  Juan  de  Echaide  qui  avait  abordé  á  Terre-Neuve.  C'est  d'aprés  leurs 
afñrmations  que  Barthélemy  concut  le  projet  dont  il  coníia  l'exécution  á 
son  frére.Au  surplus,  dans  une  lettre  écrite  á  Christophe,  le  15  juin  1474,  par 
Paolo  Toscanelli,  on  lit  cette  phrase  :  «  Vous  n'auriez  plus  aucun  doute  si 
vous  aviez  consulté  comme  moi  un  granel  nombre  de  personnes  qui  soni 
allées  dans  ees  pays.  Soyez  certain  que  vous  verrez  de  puissants 
royaumes,  un  grand  nombre  de  villes  bien  peuplées  et  de  riches  pro- 
vinces  oú  abondent  les  pierreries  de  toute  sorte.  » 

3.  II  avait  déjádonné,  en  effet,  des  preuves  d'intelligence  et  de  courage 
dans  les  grandes  cntreprises.  II  avait  navigué  des  son  enfance  sur  la  Médi- 
terranée  alors  sillonnée  de  pirates  barbaresques  et  avait  recu  dans  un  com- 
bat  obscur  une  blessure  profonde  qui  se  rouvrit  vers  les  derniéres  années 


1. 
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Que  aquí  no  es  vil  la  alabanza,  120 

Quiero,  si  me  das  favor, 

Desta  empresa  temeraria, 

Desta  tierra  nunca  vista 

Ser  el  primero  argonauta.1. 

Iré  á  darte  un  nuevo  mundo,  125 

Que  á  Portogal  "2  rinda  parias, 

Para  tu  gloria  y  aumento, 

Piedras,  perlas,  oro,  plata. 

Dame  algunos  portugueses, 

Naves3,  carabelas,  zabras,  130 

Que  yo  romperé  con  ellos 

Las  nunca  tocadas  aguas. 

Serás  señor  del  camino 

Que  el  sol  más  ardiente  abrasa4, 

Y  la  gente  que  la  habita  135 

Haré  que  bese  tus  plantas. 


de  sa  vie.  En  1459,  il  était,  croit-on,  sous  les  ordres  du  fameux  amiral 
Colombo,  á  la  soldé  du  roi  René.  Ghargé  lui-méme  par  ce  prince  d'une 
expédition  sur  Cartagéne,  il  avait  su  en  venir  á  bout,  á  forcé  d'énergie  et 
d'habileté,  et  résister  á  son  équipage  révolté.  II  dit  lui-méme  :  «  Yo  he 
andado  veinte  y  tres  a¿os  en  la  mar  sin  salir  della  tiempo  que  se  haya  de 
contar.  (Journal  de  bord,  21  décembre  1493). 

1.  La  grammaire  exigerait  aujourd'hui  la  suppression  de  la  o  de  primero 
devant  le  substantif.  Le  premier  Argonaute  est  Jason,  roi  de  Jolchos,  qui 
ave  2  cinquante  princes  grecs  s'cmbarqua  sur  le  navire  Argo  pour  aller  á  la 
conquéte  de  la  Colchide  et  de  la  Toisón  d'or,  expédition  mythologiquc 
tres  comparable  á  la  conquéte  de  TAmérique  et  de  ses  richesses. 

2.  Portogal,  vieille  orthographe  pour  Portugal.  Rendir  parias, 

payer  le  tribuí  qu'un  prince  devait  á  un  autrc  dont  il  reconnaissait  la  suze- 
raineté.  Du  latín  Paria  faceré  =  rendre  des  comptes.  L'édition  de  Pam- 
plona donne  deja  Portugal. 

3.  Par  naves  on  entendait  alors  les  bateaux  de  haut  bord,  de  grande 
capacité  et  assez  solidement  construits  pour  résister  aux  tempétes.  «  Es, 
dit  Covarrubias,  un  castillo  bien  armado  que  se  mueve  por  la  mar.  »  Les 
carabelas  étaient  des  embarcations  plus  petites  qui  naviguaient  á  la 
roile.  (Voirnote  du  vers  1032).  Les  zabras,  des  embarcations  encoré  plus 
petites,  sortes  de  lougres,  construites  pour  la  vitesse. 

\.  C.-á-d.  la  ligno  équaíoriale. 


ACTO  PRIMERO  1  1 

EL  REY. 

No  sé  cómo  te  he  escuchado,  ^ 

Colón,  sin  haber  reído, 

Hasta  el  fin,  lo  que  has  hablado.' 

El  hombre  más  loco  has  sido  u  1 40 

Que  el  cielo  ha  visto  y  criado. 

i  Un  muerto  con  frenesí2 

Te  pudo  mover  ansí  ' 

Con  dos  borrados  papeles  ! 

Si  de  engañar  vivir  sueles,  145 

¿  Cómo  te  atreves  á  mil 

Los  cosmógrafos  famosos-' 

En  tres  partes  dividieron  3 

La  tierra,  siempre  estudiosos ; 

África,  Asia,  Europa  fueron  150 

Sus  nombres  claros  y  hermosos. 

Europa  la  más  pequeña,  • 

De  quien  es  cabeza  Roma, 

Francia,  España,  Italia  enseña; 

Á  Noruega  y  Creta 4  doma,  15o 

Y  de  Germania  á  Cerdeña. 

África,  de  más  decoro, 

(Digo  en  grandeza  y  distrito), 

Dió  á  Cartago  triunfo  y  lloro, 

Tiene  á  Libia,  Etiopia,  Egipto,  160 


1.  Ce  participe  passé,  amené  par  les  besoins  de  la  consonance,  ne  se 
justifierait  qu'en  interprétant  =  tu  viens  de  te  montrer  Tliomme  le  plus 
fou... 

2.  Frenesí,  proprement,  accés  de  fiévre  chaude,  folie,  délire.  Muerto 
ne  peut  se  traduire  ici  que  par  moribond. 

3.  Dans  le  systéme  géographique  d'Eratosthéne  le  monde  fut  divisé  pour 
la  premiére  fois  en  Europe,  Asie  et  Lybie  ou  A  frique. 

4.  La  Cíete  est  citée  ici  pour  sa  grande  importance  dans  l'antiquité.  Elle 
renfermait  cent  villes  et  avait  recu  pour  cela  le  nom  de  Hécatompolis. 


12 


EL  NUEVO  MUNDO 


Y  desde  el  numidio  al  moro. 

Asia,  que  á  Troya  solía 

Obedecer,  á  Albania, 

Persia  y  Media  señorea, 

Á  Palestina  y  Judea,  165 

Citia,  Arabia,  y  Gedrosía  *. 

Pero  que  tras  estas  partes, 

Halles  más,  yo  no  lo  creo, 

Sino  es  que  sus  partes  parte^, 

Ó  de  aquel  gran  Tolomeq^'  170 

Quieras  exceder  las  artes» 

Vete  en  buen  hora,  procura 

Cura  para  tu  locura 3 ; 

No  seas  como  alquimista4; 

Lo  que  está  visto  conquista,  175 

Á  lo  que  fué  te  aventura5. 

No  busques  en  lo  imposible. 

(Que  perderás  el  juicio] 

Remedio  cierto  y  posiblQ, 

Ni  por  un  corto  resquicio  180 

Mires  un  mundo  increíble; 

Que  con  la  luz  de  un  farol 


1.  La  Gedrosía  dans  la  géographie  ancienne,  est  une  province  de 
l'empire  des  Perses,  qui  correspond  á  peu  prés  au  Belouchistan  actuel. 

%  Claudius  Ptolémée,  astronome  et  géographe  grec  ou  égyptien, 
florissait  á  Alexandrie  de  125  á  133  aprés  Jésus-Christ.  Ses  ceuvres,  souvent 
imprimées,  rcprésenlaient  encoré  la  somme  des  connaissances  géogra- 
phiques  au  xve  siécle. 

3.  Procura  cura  para  tu  locura,  jeu  de  mots  par  consonancc 
comme  plus  haut  que  sus  partes  partes.  lis  sont  ici  assez  plaisants 
et  accentuent  la  moquerie  dans  la  bouchc  du  roi.  Cf.  Cervantes  :  «  Para  que 
pudiesen  el  cura  y  el  barbero  procurar  la  cura  de  su  locura.  »  (D.  Quijote, 
Parte  Ia,  cap.  46.) 

4.  Como  alquimista.  L'alchimiste  poursuivait  non  seulement  la  dé- 
couverte  de  l'or,  mais  aussi  la  recherche  de  tout  le  no  visto,  la  Recherche 
de  Cinco nnu. 

5.  Traduisez  :  Ne  t 'aventure  que  sur  les  chetnim  traces. 


ACTO  PRIMERO 

Mal  hallarás  señas  dél 
En  mapa,  ni  estanterol1, 
Que  la  raya  de  un  papel 
No  es  el  camino  del  soK 
Ignorantes  desa  suerte 
Van  á  procurar  su  muerte, 
Y  á  los  reyes  inquietud 3. 

EL  DUQUE. 

No  carece  de  virtud 
Ánimo  tan  alto  y  fuerte. 

EL  REY. 

Calla,  duque,  ni  aun  oílla 
Es  cosa  á  quien  soy  decente. 
Vete,  Colón,  y  en  Castilla, 
Que  se  creen  fácilmente,  195 
Les  cuenta  esa  maravilla, 
Que  en  Portugal  no  has  de  hallar 
Más  crédito  ni  lugar4. 

(El  rey  y  el  duque  se  van.) 

colón. 

¡Guarden  los  cielos  tu  vida! 

Ya  mi  esperanza  perdida,  200 


1.  El  estanterol  est  la  bibliothéque  dont  los  estantes  sont  les  rayons. 

2.  Une  ligue  tracée  sur  le  papier  n'est  pas  le  chemin  du  soleil,  du  royaume 
du  soleil,  c.-á-d.  la  région  inconnue  oú  le  soleil,  á  son  couchant,  semble  se 
retirer. 

3.  Cette  réponse  du  roi  résume  quelques-unes  des  objections  spécieuses 
ou  ridicules  qui  furent  faites  á  Colomb  par  les  savants  ct  les  ignorants. 

4.  Par  ees  derniers  vers,  le  roi  de  Portugal  semble  expulser  Colomb  de 
ses  États.  L'histoire  rapporte,  en  eflet,  que  celui-ci  s'enfuit  secrétement  aprés 
avoir  réalisé  ses  ressources  et  les  biens  qui  pouvaient  lui  revenir  de  sa 
femme.  L'histoire  affirme  que,  sur  lepoint  d'étre  conclue  avec  le  Portugal, 
l'aífaire  fut  rompue  á  cause  des  trop  grands  honneurs  et  des  récompenses 
excessives  que  réclamait  Colomb  en  cas  de  réussite. 
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Del  mar  sale,  y  vuelve  al  mar  (. 
¿Qué  haremos,  Bartolomé? 


BARTOLOMÉ. 


Luego  al  punto  á  Ingalaterra, 
Si  gustas,  me  partiré2. 


COLÓN. 


Yo  á  Castilla,  porque  es  tierra 
Á  quien  más  amor  cobré. 
En  Sanlúcar 3,  ó  en  el  Puerto  - 
Me  hallarás  entretenido,  v 
Si  el  rey  no  acepta  el  concierto. 


20o 


BARTOLOMÉ. 

Enrico  Séptimo 4  ha  sido 


210 


Siempre  cosmógrafo  experto, 
Y  creo  que  ha  de  acetar 5 
Esta  empresa  en  su  provecho, 
colón. 

Quisiera  al  de  España6  hablar, 


1.  Tai  perdu  mon  esperance.  Venue  de  la  mer,  elle  retourne  s*y  perdre. 

2.  Les  propositions  des  deux  fréres  ayant  été  repoussées  par  le  roi  de 
Portugal,  Barthélemy  partit  en  effet  pour  l'Angleterre,  mais  Christophe 
n'alla  pas  directement  en  Castille.  II  se  rendit  á  Genes  oú  il  se  trouvait  au 
printemps  de  Tannée  1-485.  En  1487  seulement,  il  est  en  Espagne  oú  il 
recoit  á  deux  reprises  un  petit  secours  d'argent. 

3.  Sanlúcar  de  Barrameda,  port  alors  tres  commercant,  á  l'embou- 
ebure  da  Guadalquivir.  Jusqu'au  départ  de  son  expédition  Colomb  fut  re- 
tenu  en  Andalousie  par  ses  relations  avec  doña  Beatrix  Enriquez,  mere  de 
don  Fernando  Colomb.  Ge  fut  cette  circonstance  qui  l'empécha  de  repondré 
á  de  nouvelles  offres  du  roi  de  Portugal,  contenues  dans  une  lettre  recue 
par  lui  á  Séville,  le  20  mai  1488. 

4.  Henri  VII,  chef  de  la  famille  des  Tudor,  d'abord  comte  de  Ríche- 
mont.  11  vainquit  Richard  III  á  la  bataille  de  Bosworth  (1485),  et  épousa 
Élisabeth,  héritiére  de  la  maison  d'York. 

5.  Acetar,  forme  archaíque  pour  aceptar.  Prononciation  populaire  repré- 
sentée  par  l'orthographe. 

6.  El  de  España,  pour  el  rey  de  España.  On  disait  de  méme  en  suppri- 
mant  le  litro,  el  -de  la  Mola,  el  de  Alba,  etc.,  pour  el  duque  de  la  Mota,  el 
duque  de  Alba. 


ACTO  PRIMERO 
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Mas  tiene  que  hacer,  sospecho,  21o 

Más  en  tierra  que  en  la  mar, 

Que  la  guerra  de  Granada 1 

Le  trae  bien  ocupada 

La  persona,  hacienda  y  gente, 

Y  á  la  propia  es  más  decente  2:20 

Que  á  la  tierra  imaginada 2. 

Los  dos  duques  de  Medina 

Sidonia  y  Cel|  he  de  hablar  3. 

BARTOLOMÉ. 

Á  embarcar  te  determina. 
colón. 

Ya,  hermano,  me  tiembla  el  mar.  225 
Alguna  cosa  adivina.  (Vanse.) 

ESCENA  III 

Salgan  MAHOMED,  REY  CHICO  de  Granada4,  y  DALIFA 

Y  DOS  MÚSICOS,  Y  MOROS  DE  ACOMPAÑAMIENTO. 
MAHOMED. 

Aquí  gozarás  mejor, 
Dalif'a,  del  fresco  viento. 


1.  Le  14  avril  1491,  le  roi  don  Fernand  et  la  reine  doña  Isabel,  avec  le 
prince  don  Juan  leui*  fils,  les  infants  et  la  cour  étaient  partís  pour  aller 
assiéger  Grenade,  la  derniére  forteresse  des  Maures. 

2.  C.-á-cl.  :  il  est  convenable  qu'il  emploie  sa  personne,  ses  ressources  et 
ses  gens  a  la  défense  de  la  patrie  plulót  qu'á  la  vecherche  de  paijs  problema- 
tiques. 

3.  Le  duc  de  Medina  Sidonia  et  le  duc  de  Medina  Celi.  (Voir  la  note  du 
vers  374.) 

4.  Grenade  était  alors  divisée  en  troís  fractions  distinctes  qui  avaient  cha- 
cune  leur  roi.  L'un  des  Boabdil  (Baudeles,  Baudili,  Boabdili,  Abd-Allah), 
connu  sous  le  nom  de  rey  Chico  dans  Thistoire  et  dans  le  romancero,  avait 
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DALIFA. 

No,  importa  poco  al  tormento 

De  tanto  fuego  de  amor  ;  230 

Aunque  el  viento  que  aquí  corre, 

Como  al  alma  ha  de  llegar, 

Si  no  es  para  descansar, 

De  suspirar  se  socorre1. 

MAHOMED. 

Si  aquí  me  tienes  presente,  235 

¿Qué  importa2  suspiros  y  aire  J 

l  Ó  díceslo  por  donaire 

Del  fuego  que  el  alma  siente? 

Todo  junto  su  elemento- 

No  me  puede  refrescar,  240 

Que  hasta  el  mismo  suspirar 

Sale  del  fuego  que  siento3. 

DALIFA. 

El  cuidado  de  la  guerra 
Para  amar  te  desocupa, 


dépouillé  son  pére,  le  vieux  roi  Muley  Hazen,  et  occupait  l'Albaicin,  tañ- 
áis que  son  oncle  El  Zagal,  s'était  emparé  d'une  partie  de  Grenade  et  occu- 
pait l'Alhambra.  Les  Espagnols  fomentaient  leurs  divisions  et  favorisaient 
le  parti  du  jeune  roi.  Quand  cehii-ci  voulut  se  soustraire  á  leur  tutelle  et 
les  combatiré,  il  fut  battu  dans  toutes  les  rencontres.  Sur  les  rivalités 
entre  les  tribus  morisques  et  spécialcment  entre  zegries  et  abencer ruges, 
Lope  a  écrit  une  comedie  :  La  embidia  de  la  nobleza. 

i.  Passage  obscur.  On  peut*  entendre  :  Non,  il  ne  suffira  pas  á  apaiser  la 
flamme  violente  de  Vamour  qui  me  tourmente.  Et  cepcndant,  la  brise  qui 
souffle  ici  et  qui  penetre  jusqiCá  Carne,  si  elle  ne  procure  pas  le  repos,  fa- 
vorise  les  soupirs. 

t.  Importa  est  employé  ici  réguliérement  au  mode  impersonnel.  11 
faudrait  importan,  le  sujet  au  pluriel  suspiros  étant  plus  voisin  que  le 
second  sujet  au  singulier  aire. 

3.  Tout  Vair  du  monde  ne  saurait  me  rafraichir,  car  mes  soupirs  sont  des 
exhalations  des  feux  dont  je  brñle. 


ACTO  PRIMERO  17 

Si  de  cristianos  te  ocupa  245 
El  rey  Fernando1  la  tierra. 

MAHOMED. 

Bien  dices,  que  para  amarte, 
Marte  llaman  su  íuror, 

Y  para  amarte  es  mejor 

Después  que  trato  con  Marte  °2 ;  250 

Cuanto  más,  que  bien  sabrás, 

Que  en  Chipre  ese  dios  tan  fuerte 

Le  pudo  rendir  de  suerte 

Venus,  que  no  lo  fué  más3. 

Confieso  que  el  rey  cristiano  255 

De  mi  Granada  se  antoja; 

Mas  no  por  eso  me  enojav 

Su  famosa  espada  y  mano 4. 

Y  dame  tú5  que  mi  tío 

El  Alhambra  no  tuviera;  260 

Y  que  aquesta  ciudad  fuera 
De  un  dueño  y  de  un  señorío, 
Que  yo  la  guardara  dél ; 

Que  si  alguna  mengua  ha  habido, 

Por  ser  reino  dividido  265 


1.  Constr.  :  Si  Fernando  rey  de  Cristianos  te  ocupa  la  tierra.  =  Le  souci 
de  la  guerre  te  met  hors  d'état  d'aimer,  alors  que  Ferdinand,  roí  des  chré- 
tiens,  occupe  ton  territoire, 

2.  Encoré  un  jeu  de  mots  qui  ajoute  á  l'obscurité  du  sens  :  «  Tu  as  rai- 
son,  car  sa  fureur  comme  celle  de  Mars  est  mortelle  á  mon  amour  et  pour  Vai- 
mer  il  est  bou  que  J'en  finisse  d'abord  avec  Mars.  » 

3.  Venus  sut  si  bien  a  Chypre  réduire  ce  Dieit  si  fort,  qiiil  cessa  d'étre  fort. 
{Et  je  ne  veux  pas  iricxposcr  au  méme  sort.) 

A.  Ce  discours  de  Mohamed  rappelle  la  romance  morisque  :  Abcnámar, 
Abcnámar  (Edition  Ducamin,  p.  45)  imité  par  Chateaubriand  dans  le  dernier 
des  Abencerrages  : 

Le  roí  don  Juan 

Un  jour  chevauchant,...  etc. 

5.  Dáme  tú  =  accorde-moi,  suppose. 
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Ha  llegado  á  verse  en  él1. 
Tengo  sólo  el  Albaicín2, 

Y  con  tan  pocos  amigos, 
Que  ya  sólo  son  testigos 
De  mi  acelerado  fin. 
Bien  que  hasta  ahora  no  llega 
Ni  á  vencellos,  ni  á  cansallos, 
Porque  cinco  mil  caballos 
Andan  corriendo  la  vega, 
De  los  cuales  cada  día 
Recibe  infinitos  daños3. 

DALIFA. 

¡Guarde  Alá  tus  pocos  años, 

Y  aumente  tu  monarquía  P" 
Que  él  se  cansará  este  invierno 
Del  cerco  y  de  la  esperanza4,  280 
Pues  que  la  mayor  que  alcanza, 

Le  ha  dado  el  término  eterno5. 
Aquí  me  quiero  sentar, 
Aunque  perdonen  las  flores. 


270 


275 


1.  Constr.~  (La  mengua)  ha  llegado  á  verseen  él  (el  reino),  por  ser 
reino  dividido. 

2.  El  Albaicín,  dit  Covarrubias,  es  un  barrio  de  la  ciudad  de  Granada 
adonde  ahora  últimamente  moraban  los  moriscos  della  y  tomó  este  nombre 
de  Baeca  que  habiendo  sido  ganada  de  los  cristianos  se  vinieron  los  vecinos 
della  á  Granada  y  les  dieron  este  sitio  :  por  lo  cual  le  pusieron  este  nombre 
de  Albaicín  que  vale  tanto  como  los  de  Baeca.  (Covar.)  Cf.  Romances  moris- 
cos et  la  Guerra  de  Granada,  de  Mendoza,  pour  les  faits  historiqiies  et  légen- 
daires  de  la  prise  de  Grenade. 

3.  Par  une  négligence  de  style,  les  verbes  llega  et  recibe  ont  pour  sujet 
non  pas  mi  tío,  mais  el  rey  cristiano,  citó  antérieurement  et  beaucoup 
trop  éloigné. 

4.  Le  siége  dnráit  depuis  le  5  avril  1491.  Les  clcfs  de  la  ville  furent 
rcndues  le  2  janvier  1492. 

;>.  La  plus  grande  esperance  qiCil  peut  se  promettrc  lui  a  donnc  pour  terme 
VétBrnüé. 


ACTO  PRIMERO  19 
MAHOMED. 

Mientras  callan  alambores1,  285 
Bien  podréis  los  dos  cantar; 
Que  Alejandro  así  lo  hacía 
Para  entrar  en  la  batalla. 

DALIFA. 

La  guerra  y  el  viento  calla, 

Y  suena  esta  fuente  fría,  290 


ESCENA  IV 

Canten,  suene  dentro  un  atambor,  y  salga  ZELÍíS\ 

ALCAIDE. 


ZELÍN. 

¡  O  valeroso  rey  Chico2, 

Para  tus  desdichas  grande  ! 

¿  Ahora  es  tiempo  de  amiga, 

Que  el  enemigo  combate? 

¿Ahora  en  su  vil  regazo  295 

Como  el  griego  Alcides  yaces3, 

Cuando  con  la  lanza  mide 


1.  On  appclait  tambor,  atambor,  tamboril,  tamborillo,  et  en 

francais  tambour,  tambourin,  des  instruments  militaires  que  les  nations 
chrótiennes  empruntérent  aux  Sarrasins.  Tambor  cst  une  onomatopée.  Plus 
loin,  Lope  emploie  le  mot  caja. 

2.  Gette  longue  objurgation,  un  des  passages  éloquents  de  la  piéce,  rap- 
pellc  cello  que  Luís  de  Granada,  dans  une  romance  célebre,  fait  adresser 
au  roi  Rodrigo  folfjando  con  la  Cava  au  lieu  de  courir  arréter  l'invasion  de 
sa  patrio.  Elle  est  aussi  remplie  d'allusions  aux  faits  racontés  par  les  his- 
toricns  et  les  romances. 

3.  Allusion  á  la  fablc  d'IIercule  íilant  aux  pieds  d'Omphale. 
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Torres,  murallas  y  adarves1? 

¿  Ahora  estos  instrumentos 

Tus  locos  privados  tañen,  300 

Cuando  las  cristianas  cajas 

Están  rompiendo  los  parches? 

I  Ahora  suenan  sus  voces 

Tiernas,  lascivas  y  amantes, 

Cuando  ellos  sobre  tus  muros  308 

Apellidan  fuego  y  sangre? 

Baudeles2,  tu  viejo  tío, 

Entre  palabras  notables, 

Con  maldiciones  te  afrenta, 

De  que  Alá  tu  vida  guarde.  310 

Murió  Muza  sobre  Loja3, 

Que  aquel  cristiano  arrogante 

De  la  cruz  de  Calatrava, 

Le  pasó  de  parte  á  parte4; 

El  conde  de  Palma5  ha  muerto  315 

En  la  campaña  á  Albenzaide6 ; 


1.  Adarbes  ou  adarves.  «  El  espacio  que  hay  en  lo  alto  del  muro  de 
las  fortalezas  sobre  que  se  levantan  las  almenas  y  cuanto  más  ancho  es 
el  muro  tanto  él  es  más  espacioso.  »  (Covurr.) 

2.  Baudeles.  II  s'agit  de  Muley  Abdali,  frére  du  roi  Muley  Hazen  et 
oncle  du  Rey  Chico.  Son  parti  était  en  lutte  avec  ceux  du  vieux  roi  ct  du  Rey 
Chico. 

3.  La  place  forte  de  Loja,  défendue  au  debut  de  la  campagne  par  le  roi 
Boabdil,  fut  prise  par  Gonzalve  de  Cordoue.  Pour  les  exploits  moitié  histo- 
riques,  moitié  légendaíres  de  cettc  guerre,  chantés  dans  des  romances  des 
cycles  morisco  et  fronterizo,  on  peut  lire  le  curieux  román  historique  et 
chevaleresque  de  Pérez  de  Hita,  Las  guerras  civiles  de  Granada. 

4.  Muza  était  un  frére  adultérin  du  Rey  Chico  et  l'un  des  héros  grena- 
dins.  Lope  en  a  fait  le  héros  de  deux  de  ses  comédies  :  La  prisión  de  Muza 
et  Muza  furioso. 

«  É  un  dia  salieron  los  moros  de  la  villa  de  Loja  é  pelearon  por  las 
estancias  donde  estaba  el  maestro  de  Calatrava  don  Rodrigo  Girón,  é  Muza 
salió  á  pelear  con  ellos  é  diéronle  una  saetada  de  que  murió  luego...  » 
(Andrés  Bernáldez,  cura  de  los  Palacios,  Historia  de  los  reyes  católicos.) 

5.  El  conde  de  Palma  =  Don  Luis  de  Portocarrcro. 

6.  Albenzaide,  Zelindo  et  Azarque  sont  des  cavaliers  grenadins 
dont  les  noms  reviennent  souvent  dans  les  histoires  moresqucs. 
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Don  García  de  Toledo 
Mató  á  Zelindo  y  Azarque  ; 
Á  manos  del  capitán 

Cordobés,  Gonzalo  Hernández1,  320 

Murieron  Alí  y  Zulema  ; 

Mató  Garcilaso2  á  Tarfe  ; 

Á  Reduán  valeroso 

Ha  muerto  el  marqués  de  Cádiz  3 ; 

Por  el  conde  de  Tendilla4  325 

Yacen  muertos  cuatro  alcaides5 ; 

Vélaseos  y  Pimenteles 


1.  Sur  le  granel  capitaine  Gonzalve  de  Cordoue,  voir  sa  vie  dans 
Quintana,  Vida  de  Españoles  célebres,  et  plus  loin  la  note  du  vers  535,  ainsi 
que  les  piéces  de  Lope,  D.  Gonzalo  de  Córdoba  et  Las  cuentas  del  gran 
Capitán. 

2.  G'est  le  Garcilaso  el  del  Ave  María,  celebré  dans  la  romance  cíe 
Pedro  de  Flores : 

La  católica  Isabel 

Viendo  venir  vencedor 

Al  famoso  Garcilaso 

De  aquesta  suerte  le  habló  : 

Vengáis  por  cierto  en  buen  hora 

Nuevo  lucero  EspaiiOl 

Pues  hoy  á  los  de  la  Fama 

Deja  atrás  vuestro  valor. 

Ses  exploits  sont  racontés  dans  la  romance  a  Cercada  está  Santa  Fé  »,  et 
dans  Pérez  de  Hita,  Guerras  de  Granada,  1,  17. 

3.  El  marqués  de  Cádiz,  don  Rodrigo  Ponce  de  León,  qui  mou- 
rut  l'année  suivante  (1492)  á  Séville  des  suites  de  ses  blessures.  «  Lleván- 
dolo el  rey  y  la  reina  cerca  de  sí  facían  cuenta  que  llevaban  al  Cid  Rui 
Diaz  en  su  tiempo  porque  los  moros  le  temían  mucho.  »  {Andrés  Bemáldez, 
op.  cit.)  Reduán,  l'un  des  plus  brillants  cavaliers  de  Grenade  se  battit 
avec  Gazul,  á  propos  de  la  belle  Lindaraja. 

4.  Don  Iñigo  López  de  Mendoza,  second  comte  de  Tendilla  et 
premier  marquis  de  Mondéjar.  C'est  le  pére  du  célebre  poete  et  historien 
D.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  qui  écrivit  le  récit  du  dernier  soulévement 
des  Maures  de  Grenade  en  1568-71.  Gelui-ci  dit  de  son  pére  :  «  de  ánimo 
firme,  asegurado  con  luenga  experiencia  de  reencuentros  y  batallas  ganadas 
contra  Moros.  » 

5.  Les  alcaides,  chefs  militaires,  ne  doivent  pas  étre  confondus  avec  les 
alcaldes,  magistrats  civils.  lis  avaient  les  clefs  de  la  ville  et  le  commande- 
ment  des  forteresses.  Alcaide  —  al  qaid;  alcalde  =  al  qadi,  avec  intercala- 
tion  de  1. 


22 


EL  NUEVO  MUNDO 


No  dejan  vivo  linaje 

De  Gómeles  y  Zegríes, 

Vanegas,  Zaros  y  Zaides1 ;  330 

Santa  Fe2  crece  y  se  aumenta, 

Hecha  por  nueve  ciudades, 

Sevilla,  Córdoba,  Andújar, 

Jerez3  frontera  de  Alarbes, 

Jaén,  Úbeda,  Baeza,  335 

Garmona,  Écija  y  partes, 

Labrando  los  nuevos  muros, 

Á  los  de  Granada  iguales. 

Ó  te  rinde,  ó  te  defiende, 

Porque  aguardar  que  te  maten,  340 

No  es  hazaña  de  rey  noble, 

Sino  de  esclavo  cobarde. 

Deja  el  Albaicín  que  riges, 

Y  tus  jardines  infames, 

Deja  el  ámbar  y  las  flores,  345 
Juega  el  freno,  embraza  el  ante4. 
Mira  que  ya  tu  Granada 
Abre  las  puertas  y  calles, 

Y  es  señal  que  están  maduras, 


1.  Les  Gómeles,  Zegries,  etc.,  étaient  diverses  familles  et  tribus  mo- 
risques.  Hita  (I,  1)  énumére  trente-dcux  «  linajes  de  caballeros  »  de  Gré- 
nade. 

2.  Le  roi  et  la  reine  étaient  alors  avec  l'armée  qui  faisait  le  siége.  Dans 
la  nuit  du  18  juillet  1491,  le  feu  avaít  pris  au  pavillon  de  la  reine  et  de  lá 
gagné  toutes  les  tentes  á  la  grande  joie  des  Maures.  Pour  prouver  son 
immuable  résolution  de  ne  lever  le  siége  qu'aprés  avoir  pris  Grenade,  la 
reine  fit  éíever,  en  quelques  semaines,  une  véritable  ville  en  forme  de 
croix,  et,  pour  rappeler  son  origine,  elle  l'appela  Santa  Fe.  Sur  cet  épi- 
sode,  Lope  a  báti  une  comédie  :  El  cerco  de  Santa  Fe. 

3.  Jerez,  frontera  de  Alarbes.  Les  Alarbes  ou  Alárabes  ne  sont 
autres  que  les  Arabes. 

A.  El  ante,  bouclier  fait  en  cuero  de  ante,  en  peau  de  búfalo  ou  buffle 
préparée. 


ACTO  PRIMERO 


23 


Cuando  las  granadas  se  abren 1 .  350 

Jurado  Fernando  tiene 

Que  no  ha  de  llegar  el  martes, 

Sin  ponerla  por  principio 

En  sus  manteles  reales. 

MAHOMED. 

¡  Qué !  ¿  á  tanta  desdicha  llego,  355 
Zelín  ?  i  podré  defendella  ? 

ZELÍN. 

Tarde  y  mal,  que  entrar  por  ella 
Ha  jurado  á  sangre  y  fuego. 

MAHOMED. 

I  Rendiréme  ? 

ZELÍN2. 

¿Qué  partido 
Te  podrá  el  cristiano  hacer  ?  360 


MAHOMED. 

Tu  consejo  es  menester. 
¡  O  Zelín !  estoy  perdido. 
Dalifa,  consultar  quiero 
Tu  remedio  con  el  mío. 

DALIFA. 

En  Alá,  señor,  confío 
Que  has  de  hallarle2. 


365 


MAHOMED. 

En  él  espero. 


1.  Ce  jeu  de  mots  et  celui  qui  suit  ne  manquent  ici  ni  de  grandeur  ni  d'á 
propos.  «  Quand  les  grenades  s'ouvrent,  c'est  signe  qu'elles  sont  mures, 
ct  Ferdinand  a  juré  qu'avant  mardi  il  ferait  servir  celle-ci  comme  entrée 
sur  sa  table  royale.  » 

2.  D'aprés  Quintana,  le  Maure  que  Boabdil  envoya  pour  kaiter  s'appelait 
Bulcacin  Maleh. 
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Hoy  á  ese  gran  capitán1 
Me  ha  de  ir  á  llamar  Zelín. 

ZELÍN. 

I  Ríndeste  ya  ? 

MAHOMED. 

¿  Qué  otro  fin 
Mis  esperanzas  tendrán?     {Van se.)  370 

ESCENA  V 

Entren  COLÓN,  los  duques  de  MEDINAGELI  y  MEDINA- 
SIDONÍA2,  y  pajes. 

MEDINAGELI. 

No  he  visto  tan  gracioso  hombre  en  mi  vida  ;- 
¿  De  dónde,  hermano,  sois  ? 

COLÓN. 

Duques  famosos 
De  dos  Medinas,  sangre  esclarecida 
De  Guzmanes  y  Cerdas  generosos 2 : 


1.  Ese  gran  capitán  ==  Gonzalve  de  Cordoue. 

2.  L'intervention  de  ees  denx  grands  personnages  est  conforme  a  l'his- 
toire.  En  1490  Golomb  fut  Fhóte  de  Enrique  de  Guzman,  duc  de  Medina 
Sidonia,  et  devint  peu  aprós  celui  de  don  Luis  de  la  Cerda,  duc  de  Medina 
Celi,  qui  fit  sans  doute  une  partie  des  frais  -de  l'expédition  projetée.  Ce 
richissime  seigneur,  qui  menait  un  train  royal,  avait  á  lui  une  flotte,  des 
perts  et  des  armées.  II  adopta  un  moment  les  vues  de  son  hóte,  mais  au 
moment  de  l'exécution  il  recula  sous  prétexte  de  demander  l'autorisation 
á  la  reine.  Plus  tard,  il  voulut  se  faire  un  mérito  de  l'hospitalité  qu'il 
avait  donnée  au  grand  navigateur  et  il  écrivait  aux  rois  :  ce  Yo  tove  en 
mi  casa  mucho  tiempo  á  Cristóbal  Colomo  (sic)  que  se  venía  de  Portogal 
y  se  quería  ir  al  rey  de  Francia  para  que  emprendiese  de  ir  á  buscar  las 
Indias  con  su  favor  y  ayuda.  Alonso  de  Quintanilla  me  escribió  de  parte 
de  su  alteza  que  no  tenía  este  negocio  por  muy  cierto  pero  que  si  se 
acertase  que  su  alteza  me  haría  merced  y  daría  parte  en  ello...  »  (Do- 
cum.  diplomat.  n°  14.)  Dans  une  autre  lettre  il  dit  qu'il  le  garda  deux 
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Así  la  sucesión  vuestra,  extendida 
Por  los  límites  claros  y  dichosos  ' 
De  vuestra  España,  eternamente  viva; 
Que  oírme  solo  en  galardón  reciba1/ 
Ya  os  dije  que  Colón  es  mi  apellido,  * 
Y. que  es  mi  patria  Génova  la  bella, 
Aunque  en  la  isla2  que  os  conté  resido. 


380 


37  5 


MEDINASIDONIA. 


¿Y  mejor  no  estuviérades  en  ella ? 

Por  cierto,  hermano,  vos  habéis  venido 

Á  cosa  que  es  locura  tratar  della ; 

¿Vos  nuevo  mundo?  ¿vos  la  gente  opuesta3?  385 

COLÓN. 

Mirad  esta  derrota4. 


ans  chez  lui.  Aprés  le  traité  signé  avec  Golomb  (avril  1-492),  on  ne  trouvait 
ni  matelots  ni  argent.  II  semble  que  ce  fut  par  une  sorte  d'entreprise  en 
commandite  que  l'Amérique  fut  découverte.  Les  frais  de  l'expédilion  mon- 
térent  á  4  millions  de  maravédis.  Le  trésor  de  Gastille  donna  seulement 
1,140,000.  Isabelle  fit  réquisitionner  les  caravelles  et  payer  la  soldé  des 
«quipages  par  la  ville  de  Palos.  Golomb  fournit  un  huitiéme  de  la  somme, 
soit  500,000  maravédis,  gráce  sans  doute  au  duc,  et  les  fréres  Pinzón  ver- 
sérent  le  reste  du  capital.  Le  maravédi  d'argent  valait  alors  huit  centimes. 
Pour  les  documents  diplomatiques  et  oñiciels  relatifs  á  Golomb  et  á  Fex- 
pédition,  consulter  Navarrete,  Viajes  y  descubrimientos  de  los  Españoles. 

1.  Galardón,  el  premio  que  se  da  por  una  cosa  bien  hecha  con  fran- 
queza é  hidalguía.  [Covarr.)  Gf.  le  proverbe :  A  buen  servicio  mal  galardón. 

2.  Dans  lile  dont  je  vous  ai  parlé,  dans  l'ile  de  Madere. 

3.  Vous  trouveriez  nos  antipodes.  La  théorie  de  la  terre  ronde  sur  laquelle 
se  basait  Golomb  était  peu  acceptée  et  tournée  en  ridicule  par  ses  adver- 
sares. 

4.  La  derrota  ou  el  derrotero  est  la  direction  que  suivent  les  navi- 
res  sur  la  mer.  Employé  pour  des  voyages  terrestres,  le  mot  serait  impropre. 


MEDINACELI. 


¿Cuál? 


COLÓN. 


Aquesta. 
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MEDINAGELI. 

¡  Qué  gracioso  papel  de  disparates ! 
Parece  que  aquí  habéis  cifrado  el  seso  *. 

MEDINASIDONIA. 

¡  Oh  ambición,  qué  no  habrá  que  no  retrates2! 
Ved  lo  que  tiene  aqueste  loco  impreso  ;  390 
El  Indo,  el  Nilo,  el  Ganges  y  el  Eufrates 
Medirá  con  un  átomo  3. 

colón. 

¿  Y  en  eso 
Qué  duda  pones?  mira  aquí  el  viaje. 

MEDINACELI. 

Bien  lo  acredita  el  hombre. 

MEDINASIDONIA. 

Y  bien  el  traje. 

MEDINACELI. 

¿No  sabéis  vos,  buen  hombre4,  cuanto  ha  sido 
Ventilado  de  antiguos  y  modernos  [395 
Si  la  Tórrida  zona  ha  producido 
Hombres  que  suíi  an  íuegos  tan  eternos  ? 

colón. 

Gitia,  señor,  también  los  ha  tenido, 

Que  sufrieron  sus  ásperos  inviernos  :  400 


1.  Habéis  cifrado  el  seso  =  Vous  avez  résumé  dans  ees  sottises 
toutes  celles  de  votre  cervelle.  Cifrar  signifie  résumer,  réduire,*  et  par 
suite  rendre  obscur,  d'oú  descifrar,  déchiffrer,  rendre  clair. 

2.  Oh  ambition,  tes  revés  sont  illimités!  Retratar  équivaut  ici  á  figu- 
re?', imaginer,  invenler. 

3.  II  mesurera,  ü  arpentera  les  eaux  avee  un  atóme,  c.-á-d.  avec  une  fréle 
embarcation,  grain  de  sable  dans  rimmensité. 

4.  Buen  hombre.  «  Tratamiento  que  arguye  gran  superioridad  en  quien 
lo  usa,  respecto  de  aquel  á  quien  lo  dirige.  Parece  bondad  y  es  desprecio.  » 
(Clérnencin). 
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Y  así  el  ardiente  clima  tener  debe 
Quien  sufra  el  sol,  como  la  Citia  nieve1. 

MEDINASIDONIA. 

¿  Luego  antípodas  hay,  y  hombres  opuestos 
Á  nuestros  pies,  como  yo  estoy  ahora  ? 
colón. 

Esos  voy  á  buscar. 

MEDINASIDONIA. 

Cuentos  son  éstos  405 
Que  Hisopo2  entre  sus  fábulas  ignora. 
¿  Hombres  á  nuestras  plantas  contrapuestos  ? 

COLÓN. 

¿Porqué  no ?  Como  viven  á  la  aurora3 
Quien  sufre  noche  la  mitad  del  año, 
¿Por  qué  no  sufrirán  del  sol  el  daño?  410 
Considerad  los  fríos  de  Noruega. 

MEDINACELI. 

Ahora  bien,  hombre,  vos  habéis  sabido 

Lo  que  antigüedad  tan  sabia  niega, 

Que  la  tierra  á  segundos  ha  medido. 

Id  norabuena4  donde  el  sol  despliega  415 

El  manto  de  sus  rayos  atrevido, 

Que  vos  seréis  allí  como  Faetonte5. 


1.  Sous-entendre  =  Como  la  Citia  tiene  quien  sufre  la  nieve, 

2.  Hisopo.  Le  fabuliste  Esope,  que  Sancho  Panza  «  prevaricador  del 
buen  lenguaje  »  appelait  Guisopete  et  l'archiprétre  de  Hita  Isopete.  Le 
vulgaire  l'appelle  encoré  Isopo. 

3.  La  aurora,  la  région  des  aurores,  la  région  boréale. 

4.  Norabuena,  abréviation  de  en  hora  hiena,  souhait  de  succés,  de 
bonheur. 

5.  Yous  y  tronverez  le  sort  de  Phaéton.  Ce  fils  du  soleil  obtint  de  son  pére 
la  permission  de  guider  son  chai?  pendant  un  seul  jour.  Mais  córame  il  ne 
sut  pas  maintenir  les  chcvaux  dans  l'orbite  fixée,  Júpiter  le  frappa  de  la 
foudre  et  le  précipita  contre  la  terre  o  ti  il  vint  tomber  dans  les  eaux  du  PoT 
le  íleuve  Elidan  des  anciens. 
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MED1NASID0NIA. 

¡  Que  éste  emprenda  buscar  otro  horizonte  ! 

Adonde  abrasa  el  sol,  ¿  haber  podía 

Hombres  adustos  que  vivir  pudiesen  ?  420 

COLÓN. 

¿No  es  ejemplo,  señor,  la  tierra  fría? 

MEDINASIDONIA. 

Eso  sábese  ya. 

COLÓN. 

Y  esto,  si  fuesen i. 
Esta  proposición  tan  falsa  mía, 
Cuando  tus  matemáticos  la  viesen, 
Yo  aseguro... 

MEDINACELI. 

No  habléis,  duque,  dejalde  :  425 
¿Nuevo  mundo  decís?  si  le  hay,  tomalde. 

COLÓN. 

Para  eso  pido  vuestra  ayuda. 

MEDINACELI. 

Bueno, 

Celi  es  mi  mundo  solo. 

MEDINASIDONIA. 

El  mío  Sidonia.  (Vanse.) 

COLÓN. 

¡  Ah  !  ¡  palacio  de  error  y  injuria  lleno, 

Nuevo  caos,  confusa  Babilonia !  430 

paje  1.° 

Señor  Colón,  á  mí  que  estoy  ajeno 


Y  esto  si  fuesen  = 


et  on  saurait  aussi  cela  si  on  y  ctait  alié. 
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De  dar  con  éstos  en  tan  loca  erronía1, 

l  No  me  daréis  de  aquese  mundo  un  poco  ? 

COLÓN. 

No  están  dos  dedos  de  llamarme  loco. 
paje  2.° 

Señor,  yo  tengo  tanto  frío  en  invierno,  435 
Que  iré  de  buena  gana  á  esotro  mundo, 
Pues  hace  el  sol  allí  su  curso  eterno 
Más  ardiente,  más  claro  y  rubicundo. 

colón. 

Salir  quiero  de  aquí.  (Vase.) 
paje  1.° 

¡  Con  qué  gobierno 

Su  tema  disimula ! 

paje  2.° 

Yo  me  fundo  440 
En  que  si  hubiera  el  mundo  que  este  indicia, 
Ó  le  hallara  Alejandro2,  ó  la  codicia. 


ESCENA  VI 

Entren  los  Reyes  Católicos,  y  el  Gran  Capitán,  y  ZELIN. 
EL  GRAN  CAPITÁN. 

Esta  licencia,  señor, 
Os  suplico  que  me  deis. 

1.  Erronía,  mot  tombé  en  désuétude  =  opposition,  incrédulité.  Pour 
que  la  consonance  avec  Babilonia  soit  exacte,  il  faut  malgré  l'orthographe 
prononcer  erronia  que  Lope  avait  écrit  sans  doute. 

2.  Alexandre  s'était  avancé  vers  l'Orient  jusqu'á  l'Indus,  jusqu'aux  limites 
du  monde  connu.  C'était  la  méme  región  que  Golomb  voulait  rejoindre  en 
traversant  la  mcr  d'Occidcnt. 


2. 
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DON  FERNANDO. 

Es  la  empresa  que  emprendéis  445 
Digna  de  vuestro  valor, 
Mas  la  reina  me  aconseja, 
Gran  capitán,  lo  contrario. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Pues  seráme  necesario 

Formar  della  y  de  vos  queja  ;  A50 

No  os  agravio  á  los  dos, 

Pues  que  presentes  estáis ; 

Pero  no  me  detengáis, 

Señora,  así  os  guarde  Dios  ; 

Que  debe  de  convenir  455 

Al  fin  de  vuestro  deseo. 

DOÑA  ISABEL. 

Este  peligro  en  que  os  veo 

Quiero  ahora  resistir. 

Di,  moro,  el  rey,  tu  señor, 

¿No  puede  venir  acá  ?  460 

ZELÍN. 

Eso  desconforma  ya, 

Reina,  á  su  real  valor. 

Fuera  deso,  si  lo  sabe 

Granada,  daránle  muerte, 

Pues  la  entrega  desa  suerte,  465 

Siendo  una  ciudad  tan  grave. 

DOÑA  ISABEL. 

¿  Pues  por  dónde  irá  seguro 
Gonzalo  á  tratar  las  paces  ? 

ZELÍN. 

Si  dellas  te  satisfaces1, 


1.  Var  ,  Si  dellos  te  satisfaces.  (Ochoa.) 
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Por  un  portillo  del  muro, 


470 


Que  la  noche  y  el  secreto 
Le  meterán  en  Granada, 
Donde  á  la  paz  deseada 
Se  dará  dichoso  efeto1, 


Que  lo  que  el  gran  capitán 


475 


Tratare  con  Mahomed 
Por  inviolable  tened, 
Gomo  es  el  mismo  Alcorán. 

DON  FERNANDO. 

Matarme  un  tan  gran  soldado, 

Estando  casi  rendido2,  480 

Era  cerrar  al  partido 3 

Las  puertas,  desesperado; 

Era  no  esperar  piedad4, 

Y  hacerme  con  esta  injuria 

Doblar  la  gente  y  la  furia  485 

Para  ganar  la  ciudad. 

No  es  posible  que  el  rey  moro 

Señora,  intente  traición. 

ZELÍN. 

Seguros5  conciertos  son, 

Por  Mahoma,  en  quien  adoro.  493 

Que  pues  juro  por  Mahoma, 

Bien  se  me  puede  creer. 


1.  Orthographe  et  prononciation  populaire.  Alors  qu'il  faudrait  efeto 
pour  la  consonance,  l'imprimeur  de  l'édition  princeps  écrit  efecto. 

2.  Estando  casi  rendido  et  plus  loin  desesperado  se  rappoi  tent 
á  el  rey  moro,  sous-cntendu. 

3.  Par  el  partido  on  entendait  la  capitulation,  les  conditions  accordées 
au  vaincu.  Plus  loin  darse  á  partido,  se  rendre  á  merci. 

4.  Era  a  ici  le  sens  de  fuera,  lmparfait  de  l'indicatif  mis  á  la  place  de 
Timparfait  du  subjonctif  pour  affirmer  plus  énergiquement. 

5.  Seguros  conciertos  =  négociations  de  bonne  foi. 
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DOÑA  ISABEL. 

Sí,  porque  te  has  de  absolver 

Dése  juramento  en  Roma1. 

Ahora  bien,  gran  capitán;  495 

¿  Cómo  queréis  que  esto  sea  ? 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Que  es  lo  que  el  alma  desea 
Mil  pensamientos  me  dan, 

Y  que  se  rinde  Granada, 

Dadme,  señora,  licencia-  500 

DOÑA  ISABEL. 

Tened  con  mucha  advertencia 
La  persona  recatada2, 

Y  en  nombre  de  Dios  partid. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

En  tal  nombre  y  vuestro  amparo 

Mi  buen  suceso  está  claro.  505 

DON  FERNANDO. 

Al  moro,  Gonzalo,  oíd, 
Que  de  oír  al  enemigo 
Siempre  resulta  provecho 3. 

ZELÍN. 

Al  rey  de  Granada  has  hecho 

Tu  feudatario  y  amigo.  510 

Granada  es  tuya,  no  dudes. 


1.  Par  cette  observation,  la  reine  veut  faire  entendre  á  Zelin  qu'il  aura  á 
se  convertir  ainsi  que  le  firent,  en  eíTet,  les  Maures  qui  voulurent  rester  á 
Grenade. 

2.  Tened  la  persona  recatada  =  tencz-vous  á  l'abri  du  danger. 
Boabdil  ayant  été  fait  prisonnier  avant  la  prise  de  Loja,  avait  été  gardé  avec 
les  plus  grands  égards  par  le  Grand  Gapitaine.  Aussi  Gonzalvc  fut-il  choisi 
pour  aller  traiter  avec  lui.  Par  deux  fois,  au  siége  de  Loja  et  au  siége  de 
Grenade,  il  osa  s'aventurer  de  nuit  dans  la  vil  le  ennemic. 

3.  C'est  ce  que  dit  le  provcrbe  :  Del  enemigo  el  consejo. 
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DON  FERNANDO. 

Quiéralo  Dios. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Ven,  alcaide. 
¿  Es  tu  nombre...  ? 

ZELÍN. 

Zelín  Zaide. 
Bien  es  que  el  hábito  mudes, 
Porque  vayas  encubiertó,  515 

Y  puedas  entrar  seguro 
Por  el  portillo  del  muro, 
Á  tratar  este  concierto. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Pues  entremos  en  mi  tienda, 

Hasta  que  la  noche  escura  520 

Me  dé  lugar  y  ventura 

Para  que  nadie  me  ofenda, 

Que  yo  fío  de  tu  rey. 

ZELÍN. 

Puedes  con  mucha  razón, 

Porque  el  matar  á  traición  52o 

Es  gran  pecado  en  su  ley, 

Y  más  á  ti,  que  no  hay  moro 1 
Que  no  te  adore  y  alabe 

Por  tu  fama  heroica  y  grave, 

Digna  de  laurel  y  oro.  530 

Nuevo  Cid,  gran  cordobés, 

Hasta  en  África  te  llaman2, 


1.  Y  más  (matarte)  á  tí. 

2.  Cervantes  (ia  parte%  cap.  XXXII)  s'exprime  á  peu'prés  dans  les  mémes 
termes  :  Los  hechos  de  Hernández  de  Córdoba,  el  cual  por  sus  muchas  y  grandes 
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Y  de  manera  te  aman, 
Que  se  humillan  á  tus  pies. 

Cree,  famoso  Gonzalo,  535 
Que  Mahomed  está  rendido, 

Y  quiere  darse  á  partido, 
No  siendo  el  partido  malo. 
Que  él  y  su  tío  se  llevan 

Tan  mal,  que  ha  sido  ocasión  540 

De  la  triste  sujeción 

Que  de  los  cristianos  prueban  J. 

El  viejo  está  ya  cansado, 

El  mozo  de  amores  ciego 

De  una  mora  rayo  y  fuego  545 

Que  á  Granada  el  cielo  ha  dado. 

Ya  la  resistencia  es  poca. 

Fernando  acaba  su  empresa, 

Con  que  de  los  moros  cesa 

La  arrogancia  injusta  y  loca.  550 

Hoy  se  libra  vuestra  España 

De  su  antigua  sujeción. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Glorias  de  Fernando  son, 

Y  esta  la  mayor  hazaña. 


hazañas  mereció  ser  llamado  de  iodo  el  mundo  el  Gran  Capitán,  renombre 
famoso  y  claro  y  dél  solo  merecido.  »  Gonzalve  obtint  ees  glorieux  surnoms 
pendant  sa  vie  méme  et  non  seulement  dans  sa  patrie,  mais  á  l'étrang'er. 
Un  célebre  écrivain  anglais  le  compta  parmi  les  sept  capitaines  qui,  n'é- 
tant  pas  rois,  méritérent  de  l'étre  par  leurs  exploits. 

1.  «  Si  alguna  cosa  puede  dar  idea  de  la  rabia  desenfrenada  de  la  am- 
bición es  la  insensatez  de  los  reyes  rivales  de  Granada  :  al  tiempo  que  los 
cristianos  iban  desmembrando  las  fortalezas  del  imperio,  ellos,  uno  en 
Albaicín  y  otro  en  la  Alhambra,  armándose  traiciones,  dándose  batallas, 
bañando  en  sangre  mora  las  calles  de  Granada,  la  dejaban  huérfana  de  los 
brazos  que  sabían  defenderla  de  su  enemigo  ».  {Quintana,  Vida  del  Gran 
Capitán.) 
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Su  felicísima  vida  555 
No  habrá  tenido  igual  gloria, 

ZELÍN. 

No  le  niega  Alá  victoria, 

Como  Fernando  la  pida,  (Vante.) 


ESCENA  VII 

Entren.  COLÓN,  BARTOLOMÉ,  su  hermano1,  y  un  piloto 

LLAMADO  PINZÓN, 
COLÓN. 

¿  Eso  responde  el  inglés  ? 2 

BARTOLOMÉ. 

Esto  dijo  el  rey  Enrico-  560 
Más  feroz  que  el  portugués. 

COLÓN. 

¡  Que  no  hay  quien  quiera  ser  rico ! 
Extraña  novedad  es. 

BARTOLOMÉ. 

Aun  no  quiso  consultar 


1.  Au  début  de  1'acte  nous  avons  vu  Bartolomé  Colón  partir  pour  l'An- 
gleterre.  II  en  est  déjá  revenu. 

2.  Bartolomé  était  en  effet  partí  de  Lisbonne  en  1485  pour  aller,  de 
la  part  de  son  frére,  proposer  au  roi  d'Angleterre  l'expédition  aux  Indes. 
Son  navire  fut  pris,  il  fut  lui-méme  abandonné  sur  un  rivage  inconnu  et  ce 
ne  fut  qu'en  1493  qu'il  obtint  une  audience  du  roi  Henri  VIL  Gelui-ci 
approuva  son  plan,  déclara  se  charger  de  tous  les  frais.  Bartolomé  partit 
aussitót  pour  aller  chercher  son  frére.  Mais  pendant  ce  temps  celui-ci 
avait  obtenu  d'lsabelle  ce  qu'il  désirait,  et  ce  fut  á  la  cour  de  France, 
de  la  bouche  méme  de  Charles  VIH,  que  Bartolomé  en  apprit  la  nou- 
velle.  II  s'embarqua  alors  pour  Séville  oú  il  ne  trouva  plus  Christophe, 
déjá  reparti  pour  son  deuxiéme  voyage.  Lope  manque  done  doublement  á 
la  vérité  historique  en  faisant  figurer  Bartolomé  dans  la  premiére  expé- 
dition  et  en  lui  faisant  rapporter  d'Angleterre  une  réponse  négative. 
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Matemáticos,  ni  dar  565 
Á  mi  pretensión  oídos. 

COLÓN. 

¿  Quién  vió  en  la  tierra  perdidos 
Andar  los  hombres  del  mar? 

BARTOLOMÉ. 

Tan  imposible  decía 

Que  era  haber  más  mundo  y  gente  570 

De  la  que  se  conocía, 

Ni  habitar  la  zona  ardiente, 

Como  calentar  la  fría. 

Dice  que  si  algún  derecho 

Al  mundo  que  has  dicho  ó  hecho,  575* 

Por  rey  le  ha  tocado  allí, 

Todo  lo  renuncia  en  ti, 

Para  tu  bien  y  provecho. 

COLÓN. 

¡  Cosa  extraña,  que  en  mil  gentes 1 

Que  he  dicho 2  este  mundo  ignoto,  580 


Sólo  tú,  amigo  piloto, 

Le  conoces  y  consientes  ! 

¡  Que  conquiste  el  rey  don  Juan 

La  India,  que  es  tan  dudosa3 

Y  á  que  tantos  hombres  van,  585 


1.  II  manque  ici  pour  la  quintilla  un  vers  consonant  á  gente.  De  plus,  la 
suecession  réguliére  des  deux  schémas  adoptés  {ababa,  aabba,  etc.)  est 
troublée  á  la  quintilla  suivante. 

2.  Que  he  dicho,  que  est  ici  pour  á  los  cuales. 

3.  Colomb  parle  ici  des  expéditions  deja  tentées  vers  les  Indes  par  les 
Portugais  comme  s'il  ne  poursuivait  pas  le  méme  but  et  recherchait  non 
pas  á  rejoindre  par  l'ouest  l'ancien  continent,  mais  á  aborder  un  monde 
nouveau . 
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Y  juzgue  dificultosa 

La  que  mis  manos  le  dank 

¡  Y  que  el  rey  de  Ingalaterra 

No  ocupe  en  tan  fácil  guerra 

Dos  naves  y  cien  soldados,  590 

De  curiosidad  forzados 

De  ver  una  nueva  tierra ! 

Pues,  vive  Dios,  que  lo  creo 

Que  la  hay,  y  que  es  sin  duda. 

PINZÓN1. 

Confuso,  Colón,  te  veo.  595 

colón. 
Alas  de  favor  y  ayuda 
Faltaron  á  mi  deseo. 

PINZÓN. 

Aconsejóte  que  íueses 

Al  rey  Fernando,  y  que  dieses 

Esta  ventura  á  Castilla,  600 

Porque  á  su  corona  y  silla 

Tan  heroico  aumento  hicieses, 

Y  andas  tibio  en  negociar. 

COLÓN. 

Ya  lo  intenté ;  pero  á  todos 

Doy  ocasión  de  burlar,  605 

Arguyendo  de  mil  modos 

Que  no  se  puede  habitar2 ; 


1.  Martín  Alonso  Pinzón,  d'une  famille  de  marins  expérimentés 
de  Palos,  devait  le  premier  accorder  quelque  crédit  aux  promesses  de 
Colomb.  II  prétendait  avoir  recu  d'un  de  ses  correspondants,  bibliothécáire 
du  pape  Innocent  VIII,  une  carte  du  monde  sur  laquelie  se  trouvait 
marquée  au  milieu  de  la  mer  Océane  une  terre  sans  ncm,  histoire  peut- 
Itre  inventée  par  lui  pour  fácil iter  le  recrutement  des  hommes  pour 
l'expédition.  (Voir  la  note  du  vers  -2021  et  cf.  Gaffarel,  op.  al.) 

2.  No  se  puede  habitar,  s.  e  :  la  nueva  tierra  que  busco. 
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Porque  dicen  que  á  Etiopia, 

Con  no  ser  gente  tan  propia1, 

Abrasa  el  sol,  como  vemos.  610 

BARTOLOMÉ. 

¿Á  quién  la  empresa  daremos, 
Que  á  todos  parece  impropia? 

COLÓN. 

Solo  el  contador  mayor, 

Alonso  de  Quintanilla, 

Ha  tomado  esto  mejor,  615 

Que  es  hombre  en  toda  Castilla 

De  grande  ingenio  y  valot2. 

Este  es  aquel  que  compuso 

Las  leyes  de  la  hermandad3, 

Y  el  que  á  escucharme  se  puso  620 
Con  menos  riguridad 4, 

Y  á  creerme  se  dispuso. 
Un  ingenio  singular 
De  ver  grandezas  tratar 

No  se  espanta,  antes  se  goza.  625 


1.  Con  no  ser  gente  tan  propia.  =  Propio  parait  employé  íci  pour 
próximo,  cercano  et  on  peut  comprendre  :  puisque  les  Ethiopiens,  moins 
rapprochés  cependant  du  soleil,  sont  brúlés  par  lui  comme  nous  le  voyons. 
Ou  encoré  :  quoique  cette  race  y  soit  moins  exposée  (moins  propre)  que 
la  nótre  (=  míeux  faite  pour  y  résister). 

2.  El  contador  Alonso  de  Quintanilla.  «  Los  reyes  y  príncipes 
y  dende  abajo  los  demás  señores  y  hombres  de  hacienda  tenían  sus  con- 
tadores dichos  calculatores.  »  (Voir  la  note  du  vers  971.) 

3.  La  Santa  Hermandad  était  une  association  des  milices  bourgeoises 
destinée  á  débarrasser  les  campagnes  des  brigands  qui  les  infestaient. 
Une  premiére  Hermandad  existait  déjá  au  xnie  siecle  avec  de  nombreux 
pouvoirs  et  priviléges.  Celle  dont  il  s'agit  ici  fu t  fondee  par  les  rois  catho- 
liques  sur  l'initiative,  Lope  nous  l'apprend,  d'Alonso  de  Quintanilla. 

4.  Riguridad,  vieilli,  pour  rigor. 
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Al  cardenal  de  Mendoza1 

Me  mandó  comunicar; 

Hablóle,  y  estuvo  bien 

En  mis  negocios,  gustando 

De  que  crédito  me  den  ;  630 

Habló  luego  al  rey  Fernando 

Á  quien  he  hablado  también 2, 

Pero  en  fin  ha  respondido 

Que  anda  en  la  guerra  ocupado 

Que  con  Granada  ha  tenido,  635 

Y  que  cual  veis  me  ha  dejado, 
Mas  pobre  que  entretenido 3, 
Porque  hasta  acabar  la  guerra 
Que  dentro  en  su  tierra  encierra, 

Y  que  á  Granada  le  den,  640 
Dice  que  buscar  no  es  bien 

Esta  imaginada  tierra. 

¡  Ah,  Dios,  que  no  hay  rey  que  quiera 

Un  mundo  nuevo,  un  tesoro 

Que  aquesta  mano  le  diera !  645 

pinzón. 

Deja  que  se  rinda  el  moro, 

Y  al  rey  católico  espera. 
Haz  á  España  aqueste  bien. 

COLÓN. 

Antes  me  quiero  partir, 

Y  buscar  mi  paz  también ;  650 


1.  Le  Cardinal  Mendoza  était  grand  chancelier  ele  Castille.  Son 
influence  était  si  puissante  qu'elle  l'avait  fait  surnoramer  el  tercer  rey 
de  España. 

2.  «  El  cardenal  que  lo  mandaba  todo  le  negoció  audiencia  con  los 
Reyes.  »  (Docum.  Diplomát.) 

3.  Allusion  aux  secours  que  Colomb  recut  á  plusieurs  reprises  sur  le 
trésor  royal. 
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Luego  los  dos  podéis  ir 

Á  que  esa  ropa  nos  den, 

Que  yo  os  quedo  aquí  esperando, 

Mirando  aquestos  papeles, 

Y  con  mi  compás  trazando,  655 

BARTOLOMÉ. 

No  te  alejes,  como  sueles, 
Dos  leguas  imaginando. 

Y  pues  partir  determinas 
Á  tu  casa,  ya  cansado, 

¿  Qué  trazas  ó  qué  imaginas  ?  660 

[Vayanse  el  piloto  y  Bartolomé  Colón;  quédase  Colón 
sentado;  mira  el  papel  eon  el  compás  en  la  mano.) 

colón. 

Quiero  aquí  esperar  sentado 

Al  pie  de  aquestas  encinas  K 

La  superficie  es  una 

Del  agua  y  de  la  tierra; 

Ser  esférica,  muéstralo  la  sombra  665 

De  la  eclipsada  luna2, 

Y  que  en  medio  del  mundo 3 
Está  constituida  inmoble  y  firme4. 


1.  D'aprés  ce  vers,  cette  scéne  et  la  précédente  se  passeraient  en  plein 
air,  aux  environs  de  Grenade. 

2.  L'ombre  projetée  par  la  terre  sur  la  lune  pendant  les  eclipses  est, 
en  effet,  une  preuve  de  la  sphéricité  de  la  terre. 

3.  La  science  moclerne  sait  que  la  terre  n'est  ni  immobile  ni  stablc 
puisqu'en  tournant  autour  du  soleil  elle  est  animée  d'un  mouvement 
absolu  et  d'un  mouvement  relatif. 

4.  G'était  un  dogme  théologique  que  la  terre  était  le  corps  le  plus  vaste 
de  la  création  et  le  centre  fixe  de  l'univers,  le  but  des  mouvements  de 
tous  les  astres.  On  admettait  généralement  qu'elle  formait  un  cercle  aplati 
ou  un  quadrilatére  immense  borné  par  une  massc  d'eau  incommensurable, 
la  mar  de  tinieblas.  On  objectait  aux  déductions  de  Colomb  les  Écritures 
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Cinco  zonas  la  parten  *, 

Gomo  á  la  esfera  círculos,  670 

La  equinocial,  los  polos  y  los  trópicos ; 

Habítanse  las  frías, 

Aunque  apenas  se  habitan  ; 

Las  templadas  son  fáciles  y  alegres. 

Ésta  que  en  medio  yace,  675 

En  los  trópicos  puesta, 

Por  el  discurso  ardiente  del  sol  claro 

Perpendicular  siempre, 

Y  inhabitable,  adusta2 

Se  muestra  á  nuestros  ojos ;  pero  el  cielo  680 
Me  inspira  lo  contrario3, 

Y  me  muestra  que  hay  gente, 

Y  que  éste  nuestro  polo  tiene  antípodas  ; 
Mas  ¿qué  me  canso  en  vano? 

El  que  es  pobre  ¿en  qué  estriba?  685 
Pues  alas  tiene  en  la  derecha  mano, 

Y  una  piedra  en  los  pies,  que  lo  derriba4. 

(Baje  de  lo  alto  una  figura,  vestida  de  muchos  colores, 
V  diga  :) 

LA  IMAGINACIÓN. 

¿Qué  es  lo  que  piensas,  Colón ? 
Que  el  compás  doblas  y  juntas. 


qui  comparent  les  cieux  á  une  tente  déployée  au-clessus  de  la  terre,  ce 
qui  devenait  impossible  si  la  sphéricité  de  la  terre  était  admise. 

1.  Cinco  zonas  la  parten,  c.-á-d.  la  zone  équinoxiale,  les  detíx 
póles  et  les  tro-piques  du  Cáncer  et  du  Gapricorne.  «  Llamamos  zonas, 
dit  Covarrubias,  los  círculos  de  la  esfera  como  los  pinta  Ovidio  en  las 
Metamorfosis.  » 

2.  Variante  :  y  una  habitable,  adusta.  (Ed.  princeps.) 

3.  El  cielo  me  inspira  lo  contrario.  Lope  de  Vega  attribue  done 
la  découverte  du  Nouveau  Monde  a  une  révélation  providentielle.  La  méme 
théorie  a  été  sérieusement  et  longuement  exposée  de  nos  jours  par 
M.  Roselly  de  Forgues. 

4.  Variante  :  Y  una  piedra  en  los  pies  que  la  derriba.  (Ochoa.) 
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COLÓN» 

¿Quién  eres,  que  lo  preguntas?  690 

LA  IMAGINACIÓN. 

Tu  propia  imaginación. 

colón. 

Pienso  que  el  que  es  pobre  y  sabio 
Muere  en  el  mundo  sin  fama. 

LA  IMAGINACIÓN. 

Ya  de  la  que  á  ti  te  llama 

Rompe  la  trompeta  el  labio.  69o 

COLÓN. 

Quiero  volverme  á  mi  tierra, 
Que  no  hallo  en  nadie  favor. 

LA  IMAGINACIÓN. 

España  te  ofrece  honor 
En  acabando  la  guerra. 

colón. 

La  de  mis  desdichas  1  sigo,  700 
Déjame  ir  á  descansar. 

LA  IMAGINACIÓN. 

Ya  no  te  puedo  dejar, 

Que  te  he  de  llevar  conmigo. 

colón. 

¿  Adonde  quieres  llevarme,? 

LA  IMAGINACIÓN. 

Ásete  á  mí  fuertemente.  705 


1.  La  de  mis  desdichas,  sous-entendu  guerra. 
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COLÓN. 

Imaginación,  detente, 
Que  quieres  desesperarme. 

LA  IMAGINACIÓN. 

Conmigo  has  de  ir,  ven  tras  mí. 

COLÓN. 

¿  Adonde  me  precipitas  ? 

LA  IMAGINACIÓN. 

Donde  lo  que  solicitas  710 
Veas  si  ha  de  ser  ansí. 

{Levántele  en  el  aire,  y  llévele  al  otro  laclo  del  teatro, 
donde  se  descubra  un  trono  en  que  esté  sentada  la 
Providencia,  y  á  los  lados  la  Religión  cristiana  y  la 
Idolatría.) 

Atiende  en  aquesta  audiencia 
De  tu  negocio 1  el  cuidado. 

COLÓN. 

¿Quién  juzga  en  aqueste  estrado,? 

LA  IMAGINACIÓN. 

La  divina  Providencia.  715 
Con  su  retórica  vana 
La  Idolatría  te  ofende. 

COLÓN. 

¿Quién  es  la  que  me  defiende? 


1.  Atiende  el  cuidado  de  tu  negocio.  Sois  attentif  á  la  marche 
de  ton  procés.  Nous  allons  assister  á  une  véritable  audience  judiciaire 
avec  le  demandeur,  le  défendeur  et  l'avocat  de  la  partie  adverse,  le 
démon.  II  s'agit  pour  cclui-ci  de  conserver  ou  de  perdre  le  Nouveau 
Monde  demeuré  jusque-lá  sa  propriété. 
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LA  IMAGINACIÓN. 

Es  la  Religión  cristiana. 

Ya,  divina  Providencia,  720 

La  cristiana  Religión 

Al  gran  Cristóbal  Colón 

Ha  traído  á  tu  presencia. 

PROVIDENCIA. 

¿Qué  dices,  Idolatría  ? 

LA  IDOLATRÍA. 

Que  á  mi  posesión  me  atengo.  725 

LA  RELIGIÓN. 

Yo  que  á  pretenderla  vengo, 
Porque  de  derecho  es  mía. 

LA  IDOLATRÍA. 

Tras  años  innumerables, 

Que  en  las  Indias  de  ocidente 

Vivo  engañando  la  gente  730 

Con  mis  errores  notables, 

Tú,  cristiana  Religión, 

Por  medio  de  un  hombre  pobre 

¿  Quieres  que  tu  fe  la  cobre 

Estando  en  la  posesión  ?    "  735 

El  demonio  en  ellas  vive,  , 

La  posesión  le  entregué. 

LA  RELIGIÓN. 

Quien  posee  con  mala  fe, 

En  ningún  tiempo  prescribe1. 

Ya  está  muy  averiguado  740 

Que  desde  su  redención 2 


\.  II  s'agit  ici  de  la  prescription  légalo. 

2.  La  redención  =±  la  redención  de  Cristo. 


ACTO  PRIMERO 


Me  usurpas  la  posesión, 

Todo  lo  tengo  probado. 

El  testamento  de  Cristo 

Á  la  Iglesia  presenté;  745 

Ella  la  heredera  fué1, 

Como  en  el  traslado  has  visto. 

LA  IDOLATRÍA. 

Que  no  entiendo  testamentos2. 

LA  RELIGIÓN. 

Está  con  sangre  firmado. 
Con  siete  sellos  sellado 
De  los  siete  sacramentos. 
Déla  fe  las  Indias  son; 
Dios  quiere  gozar  su  fruto ; 
Vuélvele,  infame,  el  tributo. 

LA  IDOLATRÍA. 

Ya  no  tiene  redención. 

LA  PROVIDENCIA. 

Pues  de  lo  que  está  cobrado 
Por  la  falsa  Idolatría, 
No  hay  hablar,  religión  mía, 
Vaya  á  mal  lo  mal  ganado. 
Esta  conquista  se  intente 
Que  para  Cristo  ha  de  ser. 

LA  IDOLATRÍA. 

Yo  la  pienso  defender 
Con  armas,  industria  y  gente. 
Unos  indios  ignorantes, 


750 


loo 


760 


1.  El  traslado  —  la  copie  d'une  piece  d'un  procés. 

2.  Testamentos,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 


3. 
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Que  adoran  sola  la  luz,  765 
¿Adorarán  vuestra  cruz? 

LA  RELIGIÓN. 

Y  tan  presto,  que  te  espantes. 

LA  IDOLATRÍA. 

No  permitas,  Providencia, 

Hacerme  esta  sinjusticia, 

Pues  los  lleva  la  codicia  770 

Á  hacer  esta  diligencia. 

50  color  de  religión, 
Van  á  buscar  plata  y  oro 
Del  encubierto  tesoro. 

LA  PROVIDENCIA. 

Dios  juzga  de  la  intención.  775 

51  él,  por  el  oro  que  encierra, 
Gana  las  almas  que  ves, 

En  el  cielo  hay  interés, 

No  es  mucho  le  haya  en  la  tierra1, 

Y  del  cristiano  Fernando 2,  780 
Que  da  principio  á  esta  empresa, 

Toda  la  sospecha  cesa.  (Dentro  un  demonio.) 

UN  DEMONIO. 

Licencia  de  entrar  demando. 

LA  PROVIDENCIA. 

I  Quién  es  ? 


1.  «  Si  Dieu  attire  les  ames  des  Espagnols  par  l'appát  de  l'or  que  renferme 
le  Nouveau  Monde,  ¿est  que  le  ciel  est  intéressé  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  la  terre  le  soit.  »  Pour  justifler  le  mobile  peu  noble  de  Texpédition 
et  excuser  les  défauts  de  ses  compatriotes,  Lope  est  amené  ici  á  attribuer 
les  mémes  défauts  á  Dieu,  casuistique  digne  d'un  futur  familier  du  Saint- 
Office. 

2.  Cesa  la  sospecha  del  cristiano  Fernando.  =  Et  il  n'est 
plus  possible  de  soupconner  le  roi  chrétien. 
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UN  DEMONIO. 

El  rey  ele  Ocidente. 

LA  PROVIDENCIA. 

Ya  sé  quién  eres,  maldito.  785 
Entra. 


ESCENA  VIII 

Entra  el  Demonio. 
UN  DEMONIO. 

¡Oh  tribunal  bendito, 
Providencia  eternamente ! 
¿Donde  envías  á  Colón, 
Para  renovar  mis  daños? 
¿  No  sabes  que  ha  muchos  años  790 
Que  tengo  allí  posesión?1 
No  despiertes  á  Fernando, 
Déjale  andar  en  sus  guerras; 
¿  Las  no  conocidas  tierras 
Andas  ahora  enseñando?  795 
¿En  ti  cabe  sinjusticia? 

LA  PROVIDENCIA. 

Calla,  boca  de  maldad. 

UN  DEMONIO. 

No  los  lleva  cristiandad, 
Sino  el  oro  y  la  codicia. 


1.  En  s'adressant  au  tribunal,  le  Démon  a  soin  d'employer  les  termes 
mémes  de  la  chicane.  II  les  connait  mieux  que  personne.  Le  Démon  et 
'Jdolátrie,  son  avocat,  s'appuient,  faute  de  mieux,  sur  le  droit  du  premier 
oceupant.  II  faut  reconnaitre  que  ceux  que  leur  oppose  la  Provídence  ne 
sont  guére  moins  contestables. 
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España  no  ha  menester  800 

Oro,  que  oro  tiene  en  sí1, 

Sépanlo  buscar  allí, 

Que  aun  yo  lo  haré  parecer. 

Mis  subterráneos  ministros 

Lo  mostrarán,  deja  estar2  805 

La  no  vista  tierra  y  mar 

Sino  en  sólo  mis  registros3. 

No  me  hagas  este  agravio. 

LA  PROVIDENCIA. 

La  conquista  se  ha  de  hacer. 

UN  DEMONIO. 

I Y  yo  no  tengo  poder,  810 
No  soy  fuerte,  no  soy  sabio  ? 
Vaya4  en  buen  hora,  que  allá 
Nos  avendremos  yo  y  él 5. 

{Vayase  el  demonio.) 

LA  PROVIDENCIA. 

Ve,  Imaginación,  con  él 

Donde  el  rey  Fernando  está.  815 

LA  IDOLATRÍA. 

Bien  tratas  la  Idolatría. 

LA  IMAGINACIÓN. 

Vamos,  amigo  Colón. 


1.  Oro  tiene  España  en  sí.  On  assurait  que  l'or  abondait  dans 
les  eaux  du  Tage,  du  Minho  et  du  Duero.  Dans  les  montagnes,  on  trouve 
le  plomb  argentifére,  l'étain,  le  fer,  mais  pas  Por. 

2.  Deja  estar,  locution  familiére  =  laisse  en  paix. 

3.  Vista  sólo  en  mis  registros.  =  Qui  n'a  été  vue  que  sur  mes 
registres.  Pour  le  vulgaire  superstitieux,  la  oú  finissait  la  terre  commen- 
yait  le  domaine  du  Démon. 

4.  Vaya,  sous-entendu  Colón. 

5.  Él  se  rapporte  non  á  demonio  mais  á  Golomb  que  1  Imagination  de- 
signe sans  doutc  du  doigt. 
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COLÓN. 

¿Qué  es  esto,  Imaginación, 
Es  posible  que  eres  mía? 

(Vansey  ciérrase  el  trono.) 


ESCENA  IX 

Cajas  y  música,  y  voces  :  Granada  por  el  rey  FERNANDO, 

Y  SALGAN  LA  REINA,  EL  REY,  Y  EL  REY  CHICO,  Y  ACOMPA- 
ÑAMIENTO. 

DON  FERNANDO. 

Agradables  voces  son  820 
Las  que  en  ti,  Granada,  escucho.  • 

DOÑA  ISABEL. 

Bien  parece  aquel  pendón. 

DON  FERNANDO. 

Si  ha  sido  el  trabajo  mucho, 
Mucho  ha  sido  el  galardón. 

MAHOMED. 

Todo,  invencible  cristiano,  825 

Ese  valor  soberano 

Lo  ha  merecido  del  cielo. 

DON  FERNANDO. 

Mirando  el  cielo  mi  celo, 

Puso  tu  imperio  en  mi  mano. 

No  te  aflijas,  muestra  aquí  830 

La  sangre  y  valor  real. 

MAHOMED. 

La  gran  ciudad  que  perdí 
Tiene  recompensa  igual 
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Sólo  en  que  te  sirvo  á  ti1. 

En  ti  está  bien  empleada  .  835 

Mi  defendida  Granada 

De  tantas  bocas  y  manos 

De  tantos  reyes  cristianos 

De  quien  embotó  la  espada. 

Irme  pretendo  á  Almería,  840 

Pues  que  me  la  das  por  mía2, 

Donde  llore,  que  tu  hazaña 

Hoy  ha  quitado  de  España 

La  africana  monarquía. 

DON  FERNANDO. 

¿  Dónde  va  tu  viejo  tío  ?  845 

MAHOMED. 

Pienso  que  se  parte  á  Fez 3. 
Tú,  generoso  rey  mío, 
Como  piadoso  juez, 
Perdona  mi  desvarío. 

¡  Oh,  cuánto  te  quiere  Alá  !  850 

¡  Cuánto  de  tu  parte  está  ! 

Pues  el  trágico  castigo 

De  España4  por  don  Rodrigo 

En  ti  se  restaura  ya. 


1.  «  Etre  ton  esclave  est  pour  moi  une  compensation  exacte  á  la  perte  de  ma 
belle  capitale.  » 

2.  Pues  que  me  la  das  por  mía.  D'aprés  la  capitularon  Boabdil 
recut  les  terres  de  Vera  et  d'Almería  avec  un  apanage  de  mille  ducats 
de  rente. 

3.  Fez.  Le  royaume  de  Fez,  au  nord-est  du  Maroc  propremcnt  dit,  était 
tombé  en  678  au  pouvoir  des  Arabes. 

4.  El  trágico  castigo  de  España  por  don  Rodrigo.  Le  comte 
D.  Julián  était  gouverneur  de  Ceuta  pour  l'empereur  de  Constantinople 
dont  il  défendait  les  intéréts  contre  le  roi  goth  Roderick  au  commencement 
du  viue  siécle,  lorsque  les  mahométans,  aprés  avoir  subjugué  les  cotes 
septentrionales  de  l'Afrique,  vinrent  attaquer  cette  villc.  Don  Julián,  entra 
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Dadme  esos  pies,  y  licencia.  855 

Entrad  en  vuestra  ciudad 

Pues  hace  su  rey  ausencia 

Á  la  mayor  soledad 

Que  ha  visto  humana  paciencia1. 

Y  vos,  heroica  señora,  860 

Gozad  del  mejor  marido 

Que  hay  del  ocaso  al  aurora.. 

DONA  ISABEL. 

Basta,  que  me  ha  enternecido. 

DON  FERNANDO. 

Es  rey  al  fin.' 

DOÑA  ISABEL. 

Y  al  fin  llora-. 

DON  FERNANDO. 

Vamos  porque  la  mezquita2  865 
Se  consagre  á  quien  nos  da 
La  ciudad  que  al  moro  quita. 

DONA  ISABEL. 

Ya  el  conde  en  lo  alto  esta3, 


en  pourparlers  avec  les  Maures,  leur  facilita  le  débarquement  et  les 
aida  dans  leur  rapide  conquéte.  La  violence  attribuée  á  Rodrigo  par  une 
légende  sans  doute  fausse,  a  inspiré  á  Fray  Luis  de  Granada  la  célebre 
poésie  de  la  Profecía  del  Tajo.  L'état  d'anarchie  de  l'Espagne  suffisait  á 
appeier  l'invasion  et  en  fournir  le  pretexte. 

1.  «  Car  non  roi  La  quitte  dans  le  plus  grand  dbandon  que  yatience  hu- 
maine  ait  jamáis  vue.  » 

2.  Aprés  s'étre  emparé  d'une  ville,  le  premier  soin  des  Espagnols  était 
de  transformer  les  mosquees  en  églises  et  de  les  consacrer  au  cuite  ca- 
tholique.  lis  firent  ainsi  pour  la  mezquita  de  Séville  dont  une  partie 
seulement  fut  reconstruite. 

3.  Le  comte  de  Tendilla  entra  le  premier  dans  la  ville  et  planta  l'éten- 
dart  chrétien  sur  les  tours  de  l'Alhambra. 

C'cst  le  vendredi  30  décembre  1491  que  la  remise  des  forteresses  fut 
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Ya  suena  el  aplauso  y  grita. 

(Váyanse,  y  quedan  los  xnoros,) 
(Dentro.)  Granada  por  don  Fernando.  870 

ZELÍN. 

¿  Qué  estás,  rey  Chico,  escuchando, 
En  tiempo  que  eres  tan  chico  ? 1 

MAHOMED. 

Mis  desdichas  multiplico, 
Que  voy  la  vida  acabando. 

Adiós,  famosa  y  ínclita  Granada2,  875 
Laurel  de  España  que  su  frente  cierra 
Blanca  y  hermosa  en  la  Nevada  sierra, 
Bermeja  ya  de  sangre  derramada. 

Adiós  el  mi  Albaicín  y  Alhambra  amada, 
Adiós,  Generalife?,  adiós  mi  tierra,  880 
Que  ya  de  vos  la  envidia  me  clestierra, 
Que  se  ha  juntado  á  la  cristiana  espada. 

De  la  torre  más  alta  á  lo  profundo  < 

Gima  tu  pesadumbre,  á  quien  suplico 

Llore  mi  mal,  si  le  alegró  mi  dicha4.  885 


faite  par  le  gouvernement  maure  aux  commissaires  de  Ferdinand  el 
d'Isabelle.  Le  2  janvier  1492  Boabdil  el  Chico  presenta  les  clefs  de  la 
ville  aux  rois  catholiques. 

1.  Jeu  de  mots  ici  bien  á  propos  et  plein  de  tristesse. 

2.  Y  indita.  On  écrirait  aujourd'hui  é  indita  pour  éviter  un  hiatus. 
La  regle  n'était  pas  encoré  fixée. 

3.  El  Generalife,  palais  d'étó  des  rois  maurcs  á  Grenade,  prés  de 
1  Alhambra. 

4.  Pnisses-tu,  de  la  plus  liante  tour  jusqu'á  tes  fondements,  déplorer  ton 
infortune,  ville  que  je  supplie  de  pleurer  mon  mal/ieur  aprés  avoir  participe 
á  mon  bonheur. 
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Si  el  rey  Chico  hasta  aquí  me  llamó  el  mundo, 
No  me  llame  de  hoy  más  el  mundo  chico, 
Pues  ha  cabido  en  mí  tan  gran  desdicha1. 

(Váyanse.) 

ESCENA  X 

COLÓN  y  el  Contador  mayor. 
EL  CONTADOR. 

No  te  espante  que  cause  maravilla, 
Colón  amigo,  la  que  á  España  has  dado  890 
Con  prometer  al  suyo  un  mundo  nuevo2, 
Siendo  tú  el  inventor  de  aquestas  Indias, 
Que  aquí  no  le  sabemos  otro  nombre. 

COLÓN. 

Ya,  señor  contador,  tengo  otras  veces  895 

Al  cardenal  don  Pedro  de  Mendoza 

Y  á  vos  mis  intenciones  referidas  : 

Los  hombres  han  de  hallar  estos  secretos, 


1.  Tandis  que  les  chrétiens  entraient  dans  Grenade,  le  roi  Boabdil  so 
retirait  dans  les  Alpujarras  avec  quelques  rares  sujets  qui  s'étaient  atta- 
chés  á  sa  destinée.  Arrivé  au  sommet  du  mont  Padul,  il  s'arréta  pour 
jeter  un  dernier  regard  sur  Grenade  et  en  voyant  les  banniéres  chré- 
tiennes  flotter  sur  les  minareis  de  l'Albaicín  et  de  l'Alhambra,  des  larmes 
coulérent  de  ses  yeux.  «  Pleurez,  mon  fils,  lui  dit  la  belle  Aixa,  sa  mere, 
pleurez  comme  une  femme  cette  ville  que  vous  n'avez  pas  su  défendrc 
córame  un  homme.  »  Voir  sur  cet  épisode  le  Romancero  de  Duran  (II,  p.  98) 
et  Tédition  classique  de  Romances  ehoisies  de  M.  Ducamin,  page  59, 
ainsi  que  l'imitation  de  Th.  Gautier,  Le  sovpir  du  More.  (Poésies  com- 
pletes ) 

2.  «  ...  En  promettant  (d'ajouter)  un  monde  nouveau  a  celni  qu'elle  pos- 
sede  déjá.  »  II  résulte  des  lettres  de  Golomb  et  de  tous  les  documents, 
qu'il  ne  cherchait  pas  un  monde  nouveau,  mais  qu'il  cherchait  l'Orient  par 
l'Occident.  II  mourut  méme  sans  se  douter  que  les  terres  dont  il  avait 
trouvé  la  route  fussent  des  terres  nouvelles.  Mais  déjá,  au  siécle  suivant, 
la  légende  était  formée. 
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Que  no  las  rudas  aves  y  animales. 

Y  si  á  ellos  que  les  dio  naturaleza 

Ciencia  á  las  veces  de  inventar  las  ciencias1,  900 

De  hallar  las  yerbas,  y  saber  virtudes, 

De  conocer  las  piedras,  y  las  causas 

De  la  serenidad  y  tiempo  adverso, 

¿  Qué  mucho  que  los  hombres,  y  hombres  sa- 

Conozcan  estas  cosas  inauditas?     [bios,  905 

EL  CONTADOR. 

El  serlo  tanto  admira,  que  hasta  ahora 
Ninguna  ha  sido  á  nuestro  ingenio  y  ojos 
Tan  imposible2.  Á  los  antiguos  mira. 

COLÓN. 

¿  Cómo  imposible,  si  te  muestro  autores 
Que  digan  esta  tierra  ha  sido  hallada  910 
En  los  tiempos  del  grande  Augusto  César, 
Como  se  ve  en  los  versos  de  Virgilio, 
Cuando  dijo,  en  el  sexto  de  su  Eneida3, 
Que  había  una  tierra  fuera  del  camino 
Del  sol  y  las  estrellas,  donde  Atlante4  915 
Arrimaba  sus  hombros  á  su  fuego? 


1.  «  Et  si  la  naturc,  ne  leur  pcrmettant  pus  d'inventer  les  sciences,  leur 
a  donné  la  science  {l'instinct)  de  dccouvrir  les  herbes  et  connuitre  leurs 
ver  tus,  de  connaitre  les  fierres  ainsi  que  les  causes  du  beau  temps  et  des 
orages,  quoi  d'étonnant  que  des  hommes  et  des  hommes  i?istruits,  con- 
naissent  ees  choses  ignorées.  » 

2.  «  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  qu'elles  le  soient  tant  {ignorées)  alors  que 
jusqiCá  ce  jour  aucune  fi'est  demeurée  aussi  inaccessible  a  nos  yeux.  et  á 
notre  esprit.  » 

3.  En  el  sexto  de  su  Eneida.  Virgile  y  dit  en  effet,  en  parlant 
d'Au guste  : 

Super  et  Garamantos  et  Indos 
Proferet  imperium;  jacet  extra  sidera  tellus 
Extra  anni  solisque  vias,  ubi  ccelifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptum. 

(E/icide,  VI,  vers  795). 

4.  Atlante,  d'oú  les  noms  Atlantique  et  Atlantide.  C'est  le  coelifer  Atlas 
de  la  note  précédente. 
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EL  CONTADOR. 

Eso  Servio1  lo  entiende  de  Etiopía. 

COLÓN. 

Creed  que  son  las  Indias  que  yo  busco, 
Creed  que  hay  gentes,  plata,  perlas  y  oro, 
Animales  diversos,  varias  aves,  920 
Árboles  nunca  vistos,  y  otras  cosas  : 
Yo  sé  que  el  cielo  anima  mi  propósito, 
Y  mi  imaginación  levanta  al  cielo. 

EL  CONTADOR. 

Los  reyes  salen  ya,  que  hablarte  quieren. 
ESCENA  XI 

El  rey  FERNANDO  y  la  reina  ISABEL  y  gente 
COLÓN. 

Déme  vuestra  alteza  sus  pies. 

DON  FERNANDO. 

Álzate,  925 
Colón,  amigo,  y  dime  de  qué  suerte 
Hemos  de  dar  principio  á  tu  viaje. 

COLÓN. 

Señor,  pues  acabastes  la  conquista 
Felicísimamente  de  Granada, 
Aiwa  es  tiempo  de  ganar  un  mundo,  930 
Que  no  penséis  que  es  menos  lo  que  ofrezco. 
Grande  es  España,  pero  sois  tan  grandes, 


1.  Var  :  Avec  Ochoa  nous  corrigeons  Servio,  Sarvius,  commentateur 
de  Virgiie.  L'édition  de  Pamplona  écrit  llervio  et  celle  de  Madrid  Nervio. 
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Que  si  no  le  añadís  un  mundo  nuevo, 

Es  imposible  que  quepáis  entrambos1. 

Él  que  os  ofrece  aquí  Colón  ahora,  935 

Á  los  antiguos  se  perdió  de  vista. 

En  sus  tablas  le  ignora  Tolomeo, 

Que  si  no  vió  las  Fortunadas  islas, 

Ni  á  Tule  conoció,  ¿  qué  os  maravilla 

Que  niegue  de  horizonte  los  antípodas,  940 

Tierra  en  su  longitud  de  ochenta  grados  ?2 

Yo  iré,  si  tú,  señor,  me  das  ayuda, 

Á  conquistar  los  indios,  los  idólatras, 

Que  es  justo  que  á  la  fe  cristiana  nuestra 

Reduzca  un  rey  que  se  llamó  Católico,  945 

Con  la  prudente  y  más  dichosa  reina 

Que  han  visto  las  edades  de  oro  antiguas3. 


1.  Entrambos  c.-á-d.  el  rey  y  la  reina,  los  dos  Reyes  Católicos. 

2.  Le  texte  que  nous  copions  porte  ni  Atile  conoció.  Nous  corrigeons 
avec  Ochoa. 

Pour  les  anciens,  les  pays  fabuleux  ou  hyperboréens  commencaient  á 
partir  du  58e  degré  de  latitude.  L'Ile  de  Thulé,  derniers  confins  des 
régions  septentrionales,  décrite  par  Pythéas  et  citée  par  Sénéque  et  Virgile, 
cst  généralement  reconnue  comme  l'Islande  actuelle.  Colomb  l'avait  visi- 
tée  :  «  L'an  1477,  au  mois  de  février,  je  poussai,  en  naviguant  jusqu'á  cent 
lieues  au  delá  de  Tile  de  Thulé  qui  est  éloignée  de  74°  de  la  ligne  équi- 
noxiale  ».  (Fernando  Colón,  Vida  del  almirante.) 

3.  Cf.  ce  discours  adressé  aux  Rois  Catholiques  avec  la  lettre  que  Colomb 
leur  écrivit  : 

«  Sérénissimes  princes  :  Je  navigue  dés  ma  jeunesse.  II  y  a  prés  de 
quarante  ans  que  je  cours  les  mers.  J'en  ai  visité  tous  les  parages  con- 
nus  et  j'ai  conversé  avec  un  grand  nombre  d'hommes  savants,  avec  des 
ecclésiastiques,  des  séculiers,  des  Latins,  des  Grecs,  des  Maures  et  des 
personnes  de  toutes  sortes  de  religions.  J'ai  acquis  quelque  connaissance 
dans  la  navigation,  dans  l'astronomie  et  la  géométrie.  Je  suis  assez 
expert  pour  dessiner  la  carte  du  monde  et  placer  les  villes,  le»  riviéres 
et  les  montagnes  aux  lieux  oú  elles  sont  situées.  Je  me  suis  appliqué 
aux  livres  de  cosmographie,  d'histoire  et  de  philosopbie.  Je  me  sens 
présentement  porté  á  entreprendre  la  découverte  des  Indes;  et  je  viens 
á  Votre  Altesse  pour  la  supplier  de  favoriser  mon  entreprise.  Je  ne  doute 
pas  que  ceux  qui  l'apprendront  ne  s'en  moquent;  mais  si  Votre  Altesse 
vcut  me  donner  les  moyens  de  l'exécuter,  quelques  obstacles  qu'on  y 
trouve,  j'espére  la  faire  réussir.  »  (Fernando  Colón,  Hialoire  de  VAriií- 
ral,  chap.  IV.) 
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DOÑA  ISABEL. 

Tan  justo  celo  y  tal  principio  creo 

Que  del  cielo  será  favorecido  ; 

De  mi  consejo  inténtese  el  viaje.  950 

DON  FERNANDO 

Colón,  l  qué  has  menester  para  esta  empresa  ? 

COLÓN. 

Señor,  dineros,  que  el  dinero  en  todo 

Es  el  maestro,  el  norte,  la  derrota, 

El  camino,  el  ingenio,  industria  y  tuerza, 

El  fundamento  y  el  mayor  amigo.  955 

DON  FERNANDO. 

La  guerra  de  Granada  me  ha  costado 
Lo  que  ya  por  ventura  habrás  sabido. 

COLÓN. 

Señor,  en  Dios  espero  que  muy  presto 

Saldrá  España  de  pobre.  Habrá  tiempo 

Que  no  se  tenga  en  tanto  el  oro  y  plata,  960 

Y  que  las  piedras  hasta  aquí  preciosas 

Se  vengan  á  vender  á  humilde  precio  : 

Yo  he  menester  armar  tres  carabelas1, 

Con  hasta  ciento  y  veinte  compañeros  * 

Que  puedan  pelear,  si  se  ofreciere,  965 

Ó  quedar  en  la  tierra  que  probare. 

Deciséis  mil  ducados  es  lo  menos 

Que  serán  á  mi  intento  necesarios. 


1.  Tres  carabelas.  Les  voyages  de  découvertes  se  faisaient  de  pré- 
férence  sur  des  caravelles,  embarcations  re'.ativement  petites,  qui  pou- 
vaient  s'approcher  des  cotes  et  méme  pénétrer  par  les  riviéres  dans 
1'intérieur  des  terres. 

2.  Las  Casas  dit  que  l'équipage  des  trois  caravelles  ne  dépassait  pas 
90  hommes.  C'est  aussi  le  chiffre  donné  par  l'épitaphe  de  Colomb  dans 
la  cathédrale  de  Séville. 
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DON  FERNANDO. 

I  Habrá,  decid,  Alonso,  quien  nos  preste 
Este  dinero  á  mi  y  á  Colón  ? 

EL  CONTADOR. 

Creo,  970 
Señor,  que  lo  dará  Luis  de  Santángel1, 
Que  fué  vuestro  escribano  de  raciones. 

EL  FERNANDO. 

Pues  dádselo  á  Colón,  y  el  cielo  guíe 

Sus  altos  pensamientos  y  deseos, 

Porque  á  la  íe  se  vuelvan  los  idólatras,  975 

Y  se  ensanche  de  España  el  señorío. 

COLÓN. 

Dadme  licencia,  porque  pienso  luego 
En  Palos  de  Miguel  hacer  mi  flota2, 

Y  en  nombre  de  Dios  ir,  y  hallar  la  tierra 

Que  os  ha  de  dar  riqueza,  y  á  mí  fama.  980 

DOÑA  ISABEL 

Guíete  el  cielo. 

COLÓN. 

Yo  os  prometo  y  juro, 
Generosa  señora,  de  dar  nombre 
Á  la  tierra  que  hallare  conveniente 


1.  «  Luis  de  Santángel,  era  Escribano  de  ración  de  los  Reyes  Ca- 
tólicos. Este  oficio  era  de  la  Gasa  Real  de  Aragón  y  equivalía  al  de  Con- 
tador mayor  de  la  corona  de  Castilla  que  obtenía  entonces  Alonso  de 
Quintanilla;  así  que  dos  contadores  mayores  que  pueden  considerarse 
como  dos  ministros  de  hacienda,  uno  por  Castilla,  otro  por  Aragón  inter- 
vinieron en  la  empresa  del  Almirante.  » 

2.  C'est  pour  des  motifs  d'économie  que  fut  choisi  le  modeste  port  de 
Palos  de  Miguel  ou  plutót  Palos  de  Moguer  dont  les  habitants  étaient  as- 
treints,  en  commutation  d'amende,  á  fournir  gratuitement  á  la  couronne 
pendant  un  an  deux  caravelles  armées  et  pourvues  de  leur  cquipage. 
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Del  vuestro,  y  que  llamándola  Isabela1, 
Exceda  á  la  de  César  y  Alejandro.  985 

DON  FERNANDO. 

Argos  no  fué  tan  largo  marinero. 

DOÑA  ISABEL. 

Extraño  pensamiento. 

DON  FERNANDO. 

El  fin  espero. 


1.  Colomb  tint  parole.  II  appela  Isabela  la  quatriéme  ile  qu'il  dé- 
couvrit. 


ACTO 


SEGUNDO 


PERSONAS  DEL  ACTO  SEGUNDO 


COLON. 

BARTOLOMÉ. 

TERRAZAS. 

FRAY  BUYL. 

ARANA. 

PINZÓN. 


TACUANA,  \ 

AUTE.  i 

DULCAN,  [ 

PALCA,  >  indios. 

TAPIRAZU, 

M  ARE  AMA,  \ 

TECUE.  ] 


ESCENA  PRIMERA 

Descúbrase  una  nao  en  el  teatro,  con  la  grita  que  suele 

HACER  UNA  FAENA,  Y  EN  ELLA    COLÓN  Y  BARTOLOMÉ  : 

PINZÓN,  ARANA,  TERRAZAS,  FRAY  BUYL,  monje. 
ARANA. 

Arrogante  capitán 1 

De  aquesta  engañada  gente, 


1.  Rodrigo  de  Arana,  qualifié  par  Oviedo,  de  «  honrado  caballero  », 
était  le  frére  de  Béatrix  Enriquez  de  Córdoba  dont  Christophe  Colomb 
eut  un  fils,  Fernand  Colomb.  II  accompagna  Colomb  dans  sa  premiére 
découverte  en  qualité  d'inspecteur  gónéral  de  la  flotte.  II  s'était  embar- 
qué avec  luí  sur  la  Santa-María. 

Martín  Pinzón  et  son  frére  Francisco  montaient  la  Pinta.  La  troi- 
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Que  ya  por  tu  causa  están  990 

De  la  muerte  más  enfrente 

Que  de  la  tierra  á  que  van, 

¿Adonde  por  mil  millares 

De  leguas,  y  de  pesares, 

Nos  llevas  muertos  mil  veces  995 

Á  dar  sustento  á  los  peces 

De  tan  apartados  mares? 

¿Adonde  está  el  nuevo  mundo? 

Fabricador  de  embelecos 

Y  Prometeo1  segundo.  1000 

¿Qué  es  de  los  celajes  secos2? 

¿Todo  esto,  no  es  mar  profundo? 

¿Qué  es  de  la  tierra  no  vista 

De  tu  engañosa  conquista? 

Ya  no  te  pido  tesoro,  1005 

Deja  los  ramos  de  oro, 

Danos  una  seca  arista. 

TERRAZAS. 

Fingirse  dioses  quisieron  3 
Muchos  en  la  antigüedad ; 
Unos  la  muerte  se  dieran,  1010 


siéme  caravelle  appelée  la  Niña,  comme  étant  la  plus  petite,  étaít  com- 
mandée  par  le  troisiéme  frére,  Yáíiez  Pinzón. 

Sauf  Arana  et  les  Pinzón,  les  matelots  de  Texpédition  furent  recrutés 
parmi  des  gens  de  mauvaise  vie,  dont  plusieurs  avaient  eu  des  démeles 
avec  la  justice.  Pour  faciliter  le  recrutement,  ordre  fut  transmis  de  sur- 
seoir  á  toute  action  de  justice  et  á  tous  jugements  contre  ceux  qui  fe- 
raient  partie  de  l'expédition. 

1.  Prométhée,  titán  de  la  mythologie,  ayant  voulu  dérober  le  feu 
du  ciel,  fut  attaché  par  Júpiter  sur  un  rocher  oú  un  vautour  ne  cessait 
de  lui  dévorer  le  foie.  II  fut  délivré  par  Hercule. 

2.  Celajes  secos  ~  Nuages  secs.  La  terre,  vue  de  loin  en  mer,  ros- 
semble  á  des  nuages  avec  lesquels  on  la  confond  aisément.  Celajes  secos 
designe  ici  (par  opposilion  aux  nuages  véritables)  la  terre  ferme. 

3.  Terradas.  Ge  compagnon  de  Golomb  n'est  pas  connu.  On  lui  donne 
plus  loin  le  prénom  de  Rodrigo.  11  est  vrai  que  le  role  de  l'équipage  qui 
accompagna  le  navigateur  dans  sa  premiére  expédition  n'a  pas  été  retrouvé. 
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Otros  por  mostrar  deidad 
En  humo  se  convirtieron1. 
Tal  hubo  que  hizo  tronar, 

Y  tal  que  pudo  enseñar 

Las  aves  de  en  dos  en  dos2,  1015 
Que  dijesen  :  este  es  dios, 
Bien  le  podéis  adorar. 
Este  pues,  Luzbel  segundo, 
Gomo  dios  se  quiso  hacer. 

Y  mirad  en  qué  me  fundo  :  1020 
Que  por  mostrar  su  poder, 

Quiso  formar  otro  mundor 
Pues  quien  le  quiso  igualar; 

Y  su  poder  y  gobierno 3 

Como  aquel  ángel  tomar,  1025 
Ya  que  no  cae  al  infierno, 
Justo  es  que  caiga  en  la  mar. 

PINZÓN. 

Malditos  sean  tus  mapas, 

Matemático  imposible, 

Con  que  tus  maldades  tapas,  1030 

Y  deste  furor  terrible 
Como  con  bulas  te  escapas4. 


1.  Empédocle,  philosophe  grec  qui  se  précipita  dans  le  cratére  de 
l'Etna  et  se  convirtió  en  humo  afín  de  passer  pour  Dieu.  Celui  que  hizo 
tronar  est  Salmonée.  Avec  grand  iracas,  il  faisait  passer  son  char  sur  un 
pont  d'airain  et  lancait  des  torches  enflammées  pour  simuler  des  éclairs. 

2.  Enseñar  las  aves  de  dos  en  dos  que  dijesen  ==  Enseigner 
aux  oiseaux  á  diré  en  allant  par  deux,  á  proclamer  :  cet  homme  est  Dieu. 
Quel  est  ce  personnage  de  l'antiquité  qui  faisait  ainsi  présager  sa  future 
royauté?  II  ne  nous  a  pas  été  possible  de  le  découvrir.  Peut-étre  Lope 
a-t-il  pensó  á  la  colombe  que  Mahomet  avait  dressée  á  venir  lui  bscqucter 
des  grains,  cachés  dans  l'oreille  et  qu'il  faisait  passer  pour  rEsjJrit-Saint  lui 
dictant  des  inspirations. 

3.  Su  poder  y  gobierno  =  el  poder  y  gobierno  de  Dios. 

4.  Gomo  con  bulas  te  escapas  =  comme  celui  qui  a  des  dis- 
penses, qui  a  la  permisión  de  tout  faire. 
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Hoy  serás  como  Jonás1, 

Y  desta  suerte  verás, 

Como  el  que  el  toro  inventó2  1035 
Que  el  primero  en  él  murió, 
Hoy  tu  invención  probarás. 
Asilde,  vaya. 

colón. 
¡ Ay  de  mí! 

FRAY  BUYL  3 

Tened  por  Dios. 

ARANA. 

Vaya  al  mar, 

Y  vuélvase  pez  allí,  1040 
Como  aquél  que  de  nadar 

Dicen  que  se  quedó  ansí4. 


1.  Hoy  serás  como  Jonás.  Joñas,  un  des  douze  petits  prophétes 
de  la  Bible.  Invité  par  la  divinité  á  se  transporter  á  Niníve  pour  annon- 
cer  á  cette  capitale  sa  ruine  totale,  il  désobéit  et  s'embarqua  pour  Tarsis. 
Une  tempéte  éclata.  Joñas,  coupable  d'avoir  provoqué  la  colére  de  Dieu, 
est  précipité  dans  la  mer  par  l'équipage  révolté,  comme  Colomb  en  est 
menacé  dans  cette  scéne.  Englouti  par  un  gros  poisson,  il  resta  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  ses  entrailles.  S'étant  repenti,  il  fut  vomi  par 
le  poisson  sur  le  rivage  et  accomplit  enñn  sa  mission. 

2.  El  que  el  toro  inventó.  =  Perille  ou  mieux  Pedíaos  (voy. 
Lucien,  Le  premier  Phalaris)  qui  fut  le  premier  enfermé  dans  le  taureau 
inventé  par  lui. 

3.  Le  pére  Bernard  Boil  ou  Buyl ,  catalán,  moine  bénédictin  du 
Monserrat,  fort  accrédité  á  la  cour  par  son  savoir,  sa  capacité,  sa  con- 
naissance  des  affaires,  la  íinesse  et  les  ressources  de  son  esprit,  n'accom- 
pagna  Colomb  que  dans  son  second  voyage.  II  fut  envoyé  avec  douze 
autres  religieux  pour  aider  á  la  propagaüon  de  ia  foi  dans  le  Nouveau 
Monde.  Lope  ne  le  dépeint  pas  ici  sous  son  véritable  caractére,  car  il  ne 
tarda  pas  á  intriguer  contre  lui  et  á  devenir  un  de  ses  pires  ennemis. 

4.  Aquel  que  se  quedó  pez.  L'homme  qui  devint  et  resta  poisson. 
Lope  fait  allusion  au  fameux  homme-poisson,  le  Pexe-Nicolao,  que 
cite  don  Quichotte  dans  sa  conversation  avec  Lorenzo,  le  fils  du  gen- 
tilhomme  du  Verde  Gabán.  D'aprés  une  note  de  Pellicer,  il  était  de 
Catane  et  vivait  á  la  fin  du  xve  siécle.  II  avait  tellement  pris,  pendant  sa 
jeunesse,  l'habitude  de  rester  dans  l'eau,  qu'il  finit  par  y  vivre  plus  que 
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FRAY  BUYL. 


Si  á  Jonás  Dios  permitió 
Fuese  en  el  mar  arrojado, 
Fué  porque  no  le  cumplió 
Lo  que  dél  le  fué  mandado1 ; 
Mas  Colón,  no. 


1045 


TERRAZAS. 

¿Cómo  no? 

FRAY  BUYL. 


Como  antes2  le  ha  obedecido, 
Si  esta  inspiración  ha  sido, 
Y  á  Nínive  quiere  ir. 


1050 


PINZÓN. 

Andad,  padre,  que  á  morir 

Nos  ha  el  villano  traído. 

Si  esto  fuera  inspiración, 

Dios  lo  enseñara  la  tierra, 

Cual  hizo  á  Moisén  y  á  Aarón,  1055 

Después  de  tan  larga  guerra, 

Pues  fué  de  Dios  premisión3. 


sur  terre  et  par  traverser  la  mer  en  tous  sens  par  les  plus  fortes  tempétes. 
11  mourut  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour  aller  chercher  dans  le  Phare 
de  Messine  une  coupe  en  or  jetée  par  Frédéric,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
pour  éprouver  les  forces  et  l'audacé  du  célébre  nageur. 

Le  cas  du  Pexe-Nicolao  n'est  pas  isolé.  En  1679,  un  jeune  homme  de 
Bilbao,  connu  sous  le  ñora  de  l'homme-poisson  de  Liérganes,  s'étanl 
éloigné  du  rivage  en  nageant,  disparut  et  ne  fu t  revu  que  cinq  ans  plus 
tard  dans  les  eaux  de  Cadix,  apparaissant  et  replongeant  dans  la  mer  dont 
il  avait  fait  son  élément.  Le  pére  Feijóo  fit  constater  officielleinent  la  rea- 
lité  du  prodige  et  en  prit  texto  pour  soutenir  que  certaines  classes  de 
poissons  descendent  directement  de  l'homme. 

1.  Voir  ci-dessus  la  note  du  vers  1033. 

2.  Como  antes  —  puisque  au  contraire.  Ce  sens  de  antes  est  assez 
fréquent.  II  se  retrouve  quelques  vers  plus  loin. 

3.  De  Dios  premisión.  II  faut  sans  doute  lire  promisión.  C'est 
la  terre  promise  aux  Hébreux  et  qu'ils  n'atteignirent  qu'aprés  avoir  tra- 
versé  la  mer  Rouge  sous  la  conduite  de  Moise  et  d'Aaron. 
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FRAY  'BUYL. 

Antes  los  que  la  dudaron, 
De  ella  después  no  gozaron. 

ARANA. 

¿Pues  luego,  habernos1  de  andar  1060 
Cuarenta  años  por  el  mar? 

FRAY  BUYL. 

Los  que  sufrieron  llegaron. 

TERRAZAS. 

Deogracias,  qué  bueno  está, 

Que  si  sufrieron  comieron 

Hasta  no  más  del  maná2,  1065 

Mas  aquí  ¿qué  bien  nos  dieron, 

Si  comemos  tablas  ya? 

Si  esto  Dios  nos  prometiera 3, 

La  hambre  y  sed  se  sufriera; 

Pero  un  hombre  fabuloso...  1070 

colón. 

El  fin  más  dificultoso 

Ve  fácil  quien  cuerdo  espera. 

PINZÓN. 

Pues  si  habernos  de  esperar, 

Colón,  ó  nuevo  Moisén, 

Seca  con  tu  vara  el  mar,  1075 

Haz  una  fuente  también 


1.  Habernos,  pour  hemos,  archalsme  nécessaire  ici  á  la  mesure  du 
vers . 

2.  El  maná  =  la  manne,  la  rosée  miraculeuse  que  Dieu  envoya  á  son 
peuple  lorsqu'il  traversait  le  désert.  Covarrubias  semble  l'avoir  vue. 
ce  Era  el  mana  en  la  hechura  como  granos  de  culantro  blanco,  en  sabor 
como  hojuelas  ó  hojaldres  con  miel.  » 

3.  Var  :  Si  esto  Dios  no  prometiera.  (Ochoa.) 


4. 
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Que  el  Oreb  pueda  regar, 

Y  pasaremos  en  fin 
El  desierto  Rafidín ; 

Mas  sin  sustento,  agua  ó  tierra,  1080 
Todo  el  camino  se  cierra. 

COLÓN. 

Cese  el  injusto  motín, 

Y  mirad  ejemplos  varios 

De  muchos  que  el  sufrimiento 

Por  trabajos  voluntarios  1085 

Trajo  á  tan  próspero  aumento, 

Á  pesar  de  sus  contrarios. 

Mirad  solos  estos  dos, 

Argos1  y  Ülises. 

PINZÓN. 

Por  Dios, 

Que  quiere  volvernos  bestias.  1090 

COLÓN. 

Dejad,  Pinzón,  las  molestias, 
Que  más  me  espanto  de  vos. 
¿Vos  no  sabéis,  corno  diestro, 
Que  no  os  engaño? 

PINZÓN. 

Sí  engaña. 

Alto  á  España ! 

TERRAZAS. 

¡Alto,  maestro2!  1095 


1.  Argos,  chef  des  Argonautes.  (Voir  la  note  du  vers  121.) 

Ulysse  ne  rentra  dans  l'ile  d'Ithaque^  sa  patrie,  qu'aprés  dix  ans  de 
navigation  et  de  malheurs  qu'Homére  a  racontés  dans  YOdyssce. 

2.  Maestro.  «  Él  que  es  docto  en  cualquiera  facultad  de  ciencia,  dis- 
ciplina ó  arte  y  la  enseña  á  otros.  » 
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COLÓN. 

Qué,  ¿suspiráis  por  España? 

ARANA. 

Sí,  que  es  Egipto  nuestro  : 

Daca1  sustento,  ó  siquiera, 

Una  sombra  de  ribera, 

Un  celaje,  nube  ó  ave.  1100 

TERRAZAS. 

Echémosle  de  la  nave. 

ARANA. 

Vaya  al  mar. 

BARTOLOMÉ. 

Deténte,  espera. 

ARANA. 

Déjanos,  Bartolomé. 

BARTOLOMÉ. 

Qué,  ¿así  matáis  á  mi  hermano? 

ARANA. 

Sólo  este  remedio  sé,  1 105 

Ó  poner  en  él  la  mano, 
Ó  poner  en  tierra  el  pie. 

pinzón. 

Tierra,  ¿adonde  la  ha  de  dar? 

Hizo  un  mundo  sin  cimiento, 

En  su  ingenio  singular,  1110 

Como  molino  de  viento, 

Y  este  mundo  va  á  buscar. 

¿Qué  aguardamos  ?  caiga. 


1.  Daca,  abréviation  de  danos  acá 
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COLÓN. 

Y  una  palabra  no  más 
Me  escucha. 


Tente 


ARANA. 

Di  diez,  di  veinte, 
Pero  con  mil  no  podrás 
De  nuevo  engañar  la  gente. 

COLÓN. 

Si  dentro  de  unos  tres  días 
No  mostrare  tierra  nueva, 
Que  me  matéis1. 

TERRAZAS. 

¿Aun  porfías? 

BARTOLOMÉ. 

No  es  el  término  ó  la  prueba 
Tan  larga,  esperar  podrías. 

FRAY  BUYL. 

Por  Dios  os  ruego,  españoles, 
Que  tres  días  esperéis 
Ver  celajes  y  arreboles 
De  otro  horizonte. 

ARANA. 

¿Y  diréis 
Que  veremos  nuevos  soles? 

FRAY  BUYL. 

Esto  se  ha  de  hacer  por  mí. 


L  Que  me  matéis,  sous-entenclu  acepto. 
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ARANA. 

Ahora  bien,  pues  quede  ansí. 

TERRAZAS. 

Buen  levante. 

colón. 

Hiza  esa  entena,  1130 
Dad  á  la  bomba  carena; 
Señor,  acordaos  de  mí1. 

(Con  grita  se  cierre  la  nave.) 


ESCENA  II 

Indios.  Salgan  con  tamborilillos  y  panderos  a  dos  indios  y 
DOS  indias  y  detrás  otros  dos  como  novios,  y  los  que 

PUDIEREN  ACOMPAÑAR,  Y  SIÉNTENSE.  SlJS  NOMBRES,  TEGUE, 

AUTÉ,  PALCA,  M  ARE  AMA,  DULGANQUELLÍN,  TACUANA. 

(Cante  así  ana  india,  y  respondan  otros.) 

Hoy  que  sale  el  sol  divino, 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Hoy  que  sale  de  mañana,  1135 

Hoy  que  sale  el  sol  : 


i.  Aucune  preuve  n'existe  dans  le  journal  de  bord  de  Colomb  de  cette 
scéne  célebre  entre  lui  et  l'équipage  révolté.  Aucun  historien  contem- 
porain  ne  la  mentionne.  Tous  disent  seulement  que  les  marins  demandérent 
a  revenir  en  Espagne. 

a.  Panderos.  «  Instrumento  muy  usado  de  las  mogas  los  dias  festivos 
porque  le  tañe  una  cantando  y  las  demás  bailan  al  son.  Es  para  ellas  de 
tanto  gusto  que  dice  el  cantarillo  viejo  : 

Más  quiero  panderico  que  no  saya...  (Corar.) 

D'abord  rond,ensuite  carré,  le  pandero  étaitgarni  á  l'intérieur,  entre  deux 
peaux  tendues  comme  du  parchemin,  de  cordes  retenant  des  grelots  et 
des  clochettes.  Le  musicien  le  faisait  vibrer  avec  les  doigts  comme  les 
tambours  de  basque  moderne.  II  est  choquant  et  invraisemblable  de  voir 
<:et  instrument  si  espagnol  entre  les  mains  des  anciens  habitants  du  Nou- 
veau  Monde.  Prov.  :  En  buenas  manos  está  el  pandero. 
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Se  juntan  de  buena  gana, 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Dulcanquellin  con  Tacuana, 

Hoy  que  sale  el  sol  :  1140 
Él  Febo  y  ella  Diana  *, 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Á  cacique2  tan  hermoso, 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Ya  esposa  de  tal  esposo,  1143 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Nuestro  areito3  glorioso, 

Hoy  que  sale  el  sol  : 
Consagre  el  canto  famoso  : 
Hoy  que  sale  el  sol  divino,  1150 

Hoy  que  sale  el  sol. 

DULCANQUELLIN. 

Bien  habéis  todos  cantado, 

Bien  bailado  y  bien  tañido; 

Bien  mi  desposorio  ha  sido 

Recebido  y  celebrado.  1155 

Mas  ¿qué  menor  alegría 

Mereciera  mi  ventura, 

Y  tu  divina  hermosura, 

Hermosa  Tacuana  mía? 

Dichosa  mi  antigua  pena.  1160 

Y'  cuanto  pasé  por  ti; 

Esta  es  tu  tierra,  que  aquí 

No  has  de  pisar  cosa  ajena. 

El  monte,  la  verde  orilla 


1.  L'abus  pédantesque  de  la  mythologie,  si  fréquent  chez  les  poetes  du 
temps  de  Lope,  est  ici  particulierement  choquant  dans  la  bcuche  d'une 
Indienne  ignorante. 

•2.  Un  cacique.  «  Vale  tanto  en  lengua  mexicana  como  señor  de 
vasallos,  el  señor  que  tiene  mas  fuerza  para  sujetará  los  demás.  j>  {Coiarr.' 

3.  Areito.  Féte  publique  de  caractére  religienx  et  accompagnée  de 
chants. 
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Del  mar  azul,  esta  playa, 
Y  donde  quiera  que  vaya 
El  sol  que  á  tus  pies  se  humilla. 
No  te  aflija  el  parecer  te 
Que  te  he  robado  á  tu  tierra, 
Pues  en  esta  justa  guerra 
Injusta  sangre  se  vierte; 
Que  eras  indigna  del  suelo 
Que  tan  mal  te  conoció, 
Pues  que  nunca  te  adoró 
Como  al  mismo  sol  del  cielo. 
Ese  me  alumbra  en  tu  cara, 
El  alma  se  mira  en  ti. 
¿  No  respondes  ? 

TACUANA. 

i  Ay  de  mí, 
Si  como  quisiera  hablara ! 
Disimulad,  corazón, 
La  fuerza  deste  tirano, 
Mientras  que  tiene  en  la  mano 
Mas  ventura  que  razón. 

dulcán. 

Habíame,  y  no  me  desprecies, 
Pues  tienes  en  mí  sujeto 
Un  hombre,  que  te  prometo 
Que  si  me  tratas,  me  precies. 
¿Hay  cacique  en  esta  tierra 
Tan  generoso  y  gallardo, 
Desde  el  ocidente  pardo, 
Donde  nuestro  dios  se  encierra, 
Hasta  la  cuna  en  que  nace? 
i  Quién  en  tierra  y  mar  pudiera, 
Fuera  del  sol  en  su  esfera, 
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Que  todo  lo  rige  y  hace  1195 

Ser  como  yo,  poderoso? 

¿Naturaleza  y  fortuna 

No  se  juntaron  á  una 

Para  hacerme  venturoso? 

Dióme  la  naturaleza  1200 

Cuerpo,  ingenio,  brío,  furor, 

Sangre,  arrogancia,  valor, 

Salud,  fuerza  y  ligereza. 

Dióme  la  fortuna  hacienda, 

Hízome  rey,  sujetó  1205 

Á  lo  que  ordenase  yo 

Cuanto  voz  humana  entienda. 

Dióme  la  paz  y  la  guerra 

Á  mi  poner  ó  quitar, 

Perla  y  coral  en  el  mar,  1210 

El  oro  y  plata  en  la  tierra. 

Sale  el  diamante  en  su  escoria 

De  la  mina,  donde  en  vano 

Resiste  al  trabajo  humano 

De  su  dureza1  Vitoria ;  1215 

Sale  el  topacio2  de  gualda 

Y  la  morada3  amatiste, 

El  jacinto  que  azul  viste4, 

La  continente  esmeralda5, 


1.  Nous  avons  cru  devoir  supprimer  pour  le  sens  une  virgule  qui  se 
trouve  aprés  dureza  dans  Pédition  princeps  et  dans  Ochoa 

2.  El  topacio.  Pierre  précieuse  de  couleur  verte. 

La  gualda.  La  gande,  herbé  de  couleur  glauque  dont  on  tire  une 
teinture  pour  les  laines. 

3.  La  morada  amatiste.  L'améthyste  violette.  Pierre  précieuse  qui 
passait  pour  avoir  la  propriété  d'arréter  le  sang  des  blessures. 

A.  El  jacinto.  La  jacinthe  ou  hyacinthe  est  aussi  une  pierre  précieuse 
de  la  méme  couleur  de  pourpre  violette  que  la  plante  de  méme  nom. 
5.  La  continente  esmeralda.  L'émeraude  est  une  pierre  de  cou- 
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El  colorado  rubí  1220 
Con  el  vario  girasol1 

Y  cuanto  sustenta  el  sol 
Desde  Guaira  á  Potosí ; 

Y  todo  sirve  á  mis  pies, 

Y  servirá  á  los  de  entrambos,  1225 
Solo  adornando  los  tambos2, 

Adonde3  conmigo  estés. 

De  la  tierra  tendrás  luego 

Bravos  animales  y  aves, 

En  los  aromas  suaves  1230 

Que  son  de  la  fénixíuego4; 

La  perdiz,  el  papagayo 

Con  el  avestruz  plumoso, 

La  garza,  el  pavón  hermoso, 

Y  el  vistoso  guacamayo;  1235 
La  oveja  que  sufre  carga5, 

La  vaca  fértil,  el  gamo, 

La  liebre,  al  tronco  del  ramo 


leur  verte  d'un  grand  éclat  et  d'une  grande  valeur.  Elle  était  si  ahondante 
en  Amérique  que,  d'aprés  Fernand  Cortes,  le  cacique  Socomondoro  en 
possédait  une  mine  qui  lui  fut  enlevée  par  les  Espagnols.  Le  roí  d'Espagne 
recut  pour  sa  part  1,800  émeraudes.  Elle  se  confondait  avec  l'améthyste 
oriéntale,  qui  passait  pour  préserver  de  l'ivresse,  d'oú  l'épithéte  continente. 

1.  El  vario  girasol,  le  girasol,  sorte  d'opale  blanche,  aux  couleurs 
changeantes. 

2.  Los  tambos  —  las  casas.  Aujourd'hui  mesón,  venta,  posada  : 

Y  del  lejano  tambo  á  mis  oidos 

Viniera  el  son  del  yarabí  amoroso.  (A.  Bello.) 

3.  Adonde.  II  faudrait  ici  en  donde,  ¿i  indiquant  aujourd'hui  le  mou- 
vement  de  translation  et  en  la  stabilité.  L'usage  n'était  pas  flxé,  comme  on 
voit  par  cette  phrase  de  Cervantes.  «  Habrá  más  que  traerlos  á  España 
donde  los  podré  vender  y  adonde  me  los  pagarán  de  contado.  » 

4.  Los  aromas  suaves  que  son  de  la  fénix  fuego.  D'aprés 
Pline,  l'oiseau  phénix  qui  vit  660  ans,  au  momcnt  de  mourir,  s'entoure 
dans  son  nid  de  toutes  sortes  de  plantes  odoriférantes.  «  ...  Vivere 
annos  DCLX,  casia  thurisque  surculis  continere  nidum,  replere  odoribus 
et  super  mori.  » 

5.  La  oveja  que  sufre  carga  =  la  brebis  qui  porte,  qui  a  de 
nombreuses  portées. 


5 
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De  tuna  ó  mezquique  amarga 1 ; 

Y  en  la  mar  el  tiburón, 

Que  el  huevo  saca  al  arena-; 
El  delfín,  que  ha  la  ballena* 
De  quien  estos  arcos  son. 
Pues  de  frutas  y  maíz4, 
Cazaví3,  miel,  cocos,  chiles6 

Y  otras,  cuya  agua  destiles 
De  su  sabrosa  raíz, 

Es  tierra  dichosa  y  bella7, 

Y  mucho  más8  mi  afición, 
Que  no  hay  rica  posesión 


1240 


1245 


1250 


Que  se  compare  con  ella. 

TACUANA. 

Dulcán,  yo  tengo  entendida 
Tu  tierra  y  tu  voluntad, 
Pero  no  es  la  libertad 

Por  ningún  precio  vendida.  1255 
No  digo  que  te  aborrezco, 
Pero  que  en  fin  me  has  traído 
De  mi  padre  y  mi  marido 


1.  La  tuna  ó  mezquique  amarga;  le  nopal  ou  figuier  d'Inde  atix 
fouilles  tres  larges  insérées  les  unes  dans  les  autres  et  terminées  par 
une  forte  épíne. 

2.  El  tiburón  que  el  huevo  saca  al  arena  ~  le  requin  qui  dépose  ses  ceufs 
sur  le  sable. 

3.  II  y  a  évidemment  une  erreur  dans  le  texte.  Peut-étre  faut-il  lire  sim- 
plement  :  El  delfín  y  la  ballena.  La  baleineest  ici  personnifiée,  ce  qui 
permet  l'emploi  du  relatif  quien. 

4.  Van.  :  Pues  de  frutas  y  mayques.  (Ed.  princeps.)  Le  mais  ou  plus 
exactement  mayques  est  unecéréale  qui  croit  aux  Indes,  inconnue  avant 
la  découverte  de  FAmérique  et  par  suite  improprement  appeléc  blé  de  Tur- 
quie. 

5.  Cazaví,  sorte  de  racine  dont  les  indigénes  faisaient  du  pain. 

6.  Chile  =  poivre  des  Indes. 

7.  Es  est  le  verbe  principal  de  la  phrase  :  De  frutas  ...  es  tierra  dichosa 
=  c'est  une  terre  heureuse  par  Tabondance  des  produits... 

8.  Y  mucho  más  (sous-entendu  tendrás). 
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Donde  tus  brazos  merezco. 

Esta  noche  había  de  ser  1260 

Su  esposa,  si  en  esta  tierra 

No  lo  estorbara  la  guerra 

Que  en  ella  sueles  hacer. 

Es  tu  enemigo  mi  esposo, 

Supiste  aquí  nuestro  trato,  126 

Dístenos  arma1  y  rebato, 

Y  robásteme  furioso. 
Con  esto,  no  puede  ser, 

En  tantas  guerras  y  pleitos, 

Que  de  tus  bodas2  y  areitos  1270 

Reciba  el  alma  placer, 

Y  por  el  sol  te  suplico) 
Dulcán,  echada  á  tus  pies, 
Que  algún  término  me  des, 

Ya  que  al  tuyo  no  replico,  1275 
En  que  pueda  amor  cobrarte3. 


Sirve4,  amigo  galán, 

Conquístame,  gana  el  pecho 

Á  aquellos  regalos  hecho  1280 

Que  tanta  pena  me  dan. 

Enamórame,  no  quieras, 

Por  dar  rienda  al  apetito, 

Perder  el  bien  infinito 

Que  de  amar  amando  esperas.  1285 


1.  Dar  arma  =  faire  la  guerre.  On  dit  aussi  tocar  al  anua.  Dar  re- 
bato =  tocar  á  rebato,  tocar  á  somatén.  «  Rebato  es  súbito  acometimiento 
del  enemigo  porque  él  viene  á  batir  y  salimos  á  rebatir.  Coger  á  uno  de 
rebato.  »  (Covarr.) 

2.  Bodas  est  pris  ici  dans  le  sens  de  féte  córame  dans  le  dicton 
andarse  de  bodas  en  bodas. 

3.  Dcux  redondillas  peu  décentes  ont  été  supprimées  ici. 

4.  Servir  est  trés  souvent  employé  au  xvne  síécle  dans  le  sens  de 
faire  la  cour. 
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¿  Qué  te  diviertes  ?  ¿  qué  piensas  ? 
¿  Tan  mal  te  aconsejo? 

DÜLCÁN. 

Mal, 

Siendo  recompensa  igual, 

Tu  tuerza  de  mis  ofensas1 ; 

Que  es  mi  mortal  enemigo  1290 

El  que  te  dan  por  esposo, 

Y  he  venido  á  ser  dichoso 
En  darle  el  mayor  castigo ; 

Que  á  un  hombre  es  cosa  insufrible 

Quitar  la  propia  mujer,  1295 

Que  es  del  honor  y  el  querer 

El  sufrimento  terrible. 

Mas  porque  de  mí  no  creas 

Que  todo  bárbaro  soy,, 

Mi  fe,  Tacuana,  te  doy  1300 

De  cumplir  lo  que  deseas. 

Servirte  quiero,  pudiendo 

Gozarte,  mira  qué  amor 

Donde  el  mismo  vencedor, 

Se  está  á  sí  mismo  venciendo.  1305 

Espérate  un  mes,  un  año, 

Un  siglo  en  esta  conquista, 

Que  basta  el  bien  de  tu  vista 

Para  no  sentir  mi  daño. 

Mas  mira  que  no  te  huyas,  1310 

Que  soy  quien  te  ha  de  guardar, 

Y  intención  me  puedes  dar2 


1.  Tu  fuerza  de  mis  ofensas  —  la  violence  que  je  te  ferais  compenserait 
les  offenses  qui  m'ont  été  faites  (par  les  prétentions  d'un  rival,  un  mortal 

enemigo). 

2.  Y  intención  me  puedes  dar.  —  Et  tu  peux  m'inspirer  l'intenlion  de  faire 
le  contraire  de  ce  que  tu  désires. 
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Con  que  la  tuya  destruyas. 
¿Viviré  seguro  así? 

TACUANA. 

Por  nuestro  divino  Ongol1,  1315 
Dios  en  que  nos  habla  el  sol, 
De  no  apartarme  de  ti2. 

DULCÁN. 

Pues  esa  palabra  aceto. 

AUTÉ. 

Dulcanquellín,  ponte  en  pie. 

DULCÁN. 

¿  Qué  ruido  es  ese,  Auté?  1320 

AUTÉ. 

Rompe  el  tálamo3  quieto. 
Que  de  lo  alto  del  monte 
Un  hombre  fuerte  desciende. 

DULCÁN. 

¿  Un  hombre  solo  te  ofende  ? 

AUTÉ. 

Apunta,  ó  á  punto  ponte4,  1325 


1.  Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  ce  Dieu  dont  Lope  a  peut-étre 
inventé  le  nom. 

2.  L'ellipse  du  mot  juro  est  tres  fréquente  dans  les  jurements.  Comme 
dans  ce  passage  de  Guillen  de  Castro  : 

Y  por  el  ser  que  me  ha  dado 
El  tuyo,  que  el  cielo  guarde, 
De  no  volvérmela  al  lado 
Hasta  estar  asegurado 
De  no  hacértela  cobarde, 
Que  sera  habiendo  vencido 

Cinco  campales  batallas.  (Mocedades  del  Cid,  I,  v.  60  et  suiv..) 

3.  El  tálamo.  =  El  lugar  eminente  en  el  aposento  adonde  los  novios 
celebran  sus  bodas  y  reciben  las  visitas  y  parabienes.  »  [Cov.ar.) 

4.  Apunta  ó  á  punto  ponte  =  vise-le  ou  mets-toi  sur  tes  gardes. 
Jeu  de  mots  de  mauvais  goút  dont  on  a  deja  vu  plus  haut  des  exemples. 


78 


EL  NUEVO  MUNDO 


Porque  parece  de  guerra, 
Y  un  hombre  solo  y  armado, 
Suede  ser  como  nublado 
Que  la  tempestad  encierra. 

DULCÁN. 

Dices,  amigo,  verdad.  1330 

Á  verle  en  alto  te  sube, 

Que  el  que  no  temió  la  nube, 

Padeció  la  tempestad. 

Mas  ya  le  tengo  presente, 

i  No  es  este  Tapirazú  ?  1335 

AUTÉ. 

¿Quieres  apuntarle  tú, 
Ó  que  yo  le  tire? 

DULCÁN. 

Tente. 

¿Hasta  mi  casa  y  buhío1 
Osaste,  infame,  llegar? 


ESCENA  III 

TAPIRAZÚ,  INDIO  CON  UNA  MAZA,  BAJE  POR  UN  MONTE. 
TAPIRAZÚ. 

¿  Dónde  no  hallará  lugar 2  1340 
La  fuerza  de  un  desvarío  ? 


1.  Buhío  ou  Bohío.  «  Bohío  llamaban  los  indios  de  aquellas  islas  á 
las  casas  y  por  eso  creo  que  no  entendía  bien  el  almirante.  Antes  debía  de 
decir  por  la  isla  española  que  llamaban  Ha'iti.  (B.  de  Las  Casas.) 

Le  nom  de  Tapirazú  parait  n'avoir  pas  été  inventé,  taparahi,  dans  le 
dialecte  hai'tien  signifiant  tuer.  De  méme  Tacuana  exprime  l'idée  de  com- 
mandement  et  Tecue  l'idée  d'obéissance. 

2.  Donde  no  hallará  lugar.  Traduisez.      Quels  obstacles  arréte- 
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Para  morir  no  hay  deíensa. 

La  flecha,  el  hierro  se  aparta, 

Y  aunque  tu  defensa  es  harta, 

Yo  sé  que  es  mayor  mi  ofensa1.  1345 


Mientras  ocupado  estaba, 

Que  á  mi  Ongol  sacrificaba 

Del  monte  una  tigre  hermosa, 

Con  ramas  de  liquidámbar2,  1350 

Mirra3,  laurel  y  canela, 

La  cubría,  y  perfumóla4 

Con  gomas  de  almizcle  y  ámbar, 

Cuando  sintiendo  el  ruido, 

Vine  donde  sólo  hallé  1355 

El  sacrificio  en  que  fué 

Mi  honor  al  tuyo  ofrecido. 

Procuré  juntar  mi  gente, 

Acobardóse,  temió, 

Pero  no  he  temido  yo,  1360 
Que  aquí  me  tienes  presente 
Donde  solo  á  morir  vengo 
Á  los  ojos  de  mi  esposa, 
Para  disculpa  forzosa5 


raient  l'impétuosité  du  delire.  Rien  n'est  fort  comme  la  mort;  le  fer  et  la 
fleche  lui  cédent,  et  bien  que  tu  sois  plus  que  capable  de  te  défendre,  la 
gravité  de  ton  insulte  me  fait  plus  fort  que  toi. 

1.  II  manque  ici  un  vers,  le  premier  de  la  redondilla,  fournissant  au 
quatriéme  la  consonance  osa. 

2.  Liquidámbar.  =  Ambre  liquide.  Sorte  de  baume  visqueux  produit 
par  l'arbre  nommé  ocozol.  11  est  de  couleur  rougeátre  et  parfumé.  Le  mot 
semble  ici  synonyme  de  ocozol. 

3.  Mirra.  «  Árbol  pequeño  que  nace  en  la  Arabía  del  cual  abriéndole 
la  corteza  mana  una  lágrima  ó  color  que  llamamos  también  mirra.  Con- 
serva los  cuerpos  de  los  muertos  sin  corrupción.  »  (Covarr.) 

A.  La  concordance  des  temps  est  mal  observéc  par  une  négligence  de 
style  fréquente  chez  Lope. 
5.  Para  disculpa  forzosa.  =  Pour  prouver,  comme  je  le  dois,  que 
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De  la  obligación  que  tengo,  1365 
Que  no  digo  del  amor, 
Pues  ella  le  ha  conocido; 

Y  ansí,  cacique,  te  pido 
Por  el.  sol,  por  tu  valor, 

Des  el  arco  á  aquella  mano,  1370 
Que  el  alma  me  traspasó, 
Porque  ansí  quedaré  yo 
Muerto,  vivo,  herido  y  sano1. 

Y  si  esto  mal  te  parece, 

Pon  en  méritos  la  prenda2,  1375 

Para  que  mejor  se  entienda. 

Quién  de  los  dos  la  merece. 

Toma  un  tronco,  alguna  peña 

En  esos  hombros,  veamos, 

Si  los  dos  la  sustentamos,  1380 

Cuál  mayor  aliento  enseña. 

Tira  con  el  arco  á  un  blanco, 

Aunque  sea  del  cielo  estrella, 

Que  me  obligo  á  dar  en  ella, 

Si  de  aquí  una  piedra  arranco.  1385 

Juega  conmigo  esta  maza, 

Compite  en  ciencia  del  cielo,. 

Pinta  un  arco,  un  cuero,  un  velo, 

Salta,  corre,  pesca,  caza. 

Haz  otras  finezas  tales,  1390 

Que  á  todas  te  desafío 


j'ai  de  l'honneur.  Obligación  avait  souvent  ce  sens  comme  dans  ees 
vers  d'Alarcón  : 

Mentir!  ¡qué  vicio  tan  feo 

En  hombre  de  obligación !    (La  Verdad  Sospechosa.) 

1.  C.-á-d.  :  Si  je  suis  tué,  mon  honneur  sera  vivant;  si  je  suis  blessé, 
il  sera  sauf. 

2.  Pon  en  méritos  =  accorde  au  plus  méritant. 
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Dentro  en  tu  tambo  y  buhío, 
Ó  en  desiertos  arenales. 

dulcán. 
Bien  ha  sido  necesario 
Hoy  tu  ejemplo  y  tu  furor,  1395 
Para  creer  que  el  amor 
Es  tan  loco  y  temerario. 
Fuera  del  sol  ¿hay  alguno 
Que  me  haya  desafiado? 
¡  Hombre  mortal  ha  llegado,  1400 
Y  hombre 1  que  en  efecto  es  uno, 
Á  competir  con  mis  brazos! 
Perdona,  sol,  á  quien  miro, 
Que  según  alto  le  tiro, 
En  ti  le  he  de  hacer  pedazos.  1405 
Ó  si  se  escapa  de  ti, 
Pasando  del  cielo  el  vuelo, 
Cayendo  en  el  mismo  cielo, 
Verá  más  que  desde  aquí. 
¿Sabes  por  ventura  tú,  1410 
Que  soy  yo  Dulcanquellín? 

tapirazú. 
¿Y  tú  no  sabes  en  fin, 
Que  soy  yo  Tapirazú? 
¿Desa  manera  te  atreves 
Á  un  señor  de  siete  ríos  1415 
Que  colman 2  estos  vacíos 
De  aquellas  desiertas  nieves  ? 


1.  Y  hombre  que  en  efecto  es  uno  =  et  un  homme  qui  en  réa- 
lité  est  seul,  n'est  accompagné  d'aucun  guerrier. 

2.  Que  colman  estos  vacíos,  fleuves  qu'alimentent  les  vastes 
plaines  de  ees  neiges  désertes. 

5. 
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¿  Tú  del  brazo  asirme  á  mí 

Para  levantarme  al  cielo, 

Pudiendo  yo  abrir  el  cielo  1420 

Para  sepultarte  á  ti? 

Si  te  cojo,  he  de  arrojarte 

De  suerte  al  centro  profundo, 

Que  has  de  atravesar  el  mundo 

Y  pasar  de  la  otra  parte.  1425 

DULCÁN. 

Lejos  estaré  de  ti, 

Si  al  otro  horizonte  voy. 

Suelta  la  maza,  aquí  estoy. 

/ 

TAPIRAZÚ. 

Suelta  el  arco. 

DULCÁN. 

Vesle  aquí. 
Pero  guarda,  que  en  mis  brazos  1430 
Te  he  de  consumir  de  modo  * 
Que,  deshecho  el  cuerpo  todo, 
Lleve  el  aire  los  pedazos. 

TAPIRAZÚ. 

Tu  desvergüenza  me  agrada, 

Pero  ten  conocimento  1435 

Que  basta  solo  mi  aliento 

Para  convertirte  en  nada1. 


1.  Ces  rodomontad.es  paraissent  une  parodie  des  provocations  que  s'adres- 
sent  les  héros  d'Homére  avant  d'engager  le  combat.  Elles  étaient,  d'ail- 
leurs  trés  espagnoles,  et  Ton  en  peut  voir  d'analogues  dans  des  ouvrages 
tels  que  les  Rodomontades,  de  Brantóme,  oú  les  Rodomontadas  caste- 
llanas recopiladas  de  los  comentarios  de  los  muy  aspentosos  (sic)  terribles 
é  invisibles  capitanes,  metamoros  (sie)  Crocodillo  e  rajabroqueles.  Rouen, 
1637. 
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(Andando  al  rededor  para  asirse,  disparen  dentro  dos 
ó  tres  arcabuzazos,  y  digan  :) 

DENTRO. 

¡Tierra,  tierra,  tierra,  tierra ! 

DULCÁN. 

¡Válgame  el  poder  del  sol! 

¿Truena  el  cielo,  ó  brama  Ongol?  1440 

tapirazú. 
Esto  algún  misterio  encierra. 

DULCÁN. 

Camina  do  suena,  Auté. 

auté. 

Voy  volando. 

DULCÁN. 

Para  un  poco. 
Agradece,  infame  y  loco, 
Lo  que  se  oye  y  no  se  ve,  1445 
Que  esto  te  ha  dado  la  vida. 

tapirazú. 
Antes,  villano,  recelo, 
Que  debe  de  abrirse  el  suelo, 
Ó  brama  con  tu  caída, 
Que  ya  te  querrá  tragar,  1450 
Sabiendo  que  es  gusto  mío. 

TAC UANA. 

Cese  agora  el  desafío, 

Pues  tendréis  tiempo  y  lugar, 

En  que  le  podáis  hacer. 

Prevenid  este  alborotó,  1455 
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Que  el  cielo  en  sus  ejes  roto  1 
Hoy  se  debe  de  caer. 

DENTRO. 

¡Tierra,  tierra,  tierra,  tierra! 
Te  Deum  laudamus,  Señor2. 

dulcán. 

Otra  vez  vuelve  el  furor.  1460 

TAPIRAZÚ. 

Oíd,  que  en  la  mar  se  encierra. 

DENTRO. 

En  nombre  de  Dios. 

TODOS. 

¡Hao! 

DULCÁN.  • 

¡  Cielos ! 


¿Qué  es  esto? 


¡Hao! 


DENTRO. 

¡  Santa  María ! 
todos. 

DENTRO. 

¡  San  Juan ! 

TODOS. 

¡Hao! 

DULCÁN. 

Este  día 


1.  El  cielo  en  sus  ejes  roto.  =  «  El  eje  del  cielo,  di t  Covarrubias,  es 
el  diámetro  del  mundo,  cierta  línea  imaginaria  que  se  tira  de  un  polo  al 
otro  que  parece  moverse  sobre  ella  toda  la  máquina  del  mundo.  j> 

2.  L'édition  princeps  porte.  ~  Te  deum  laudamos. 
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Es  aquel  que  mis  abuelos  1465 
Pronosticaban  aquí. 


¡San  Pedro! 


DENTRO. 


TODOS. 


COLON. 


¡Hao! 


[Tierra,  tierra! 


DULCAN. 

¡Tantos  truenos1,  tanta  guerra ¡ 
Ongol,  ¿en  qué  te  ofendí  ? 


ESCENA  IV 

Entre  Auté. 
AüTÉ. 

Oh  valeroso  cacique.  1470 
Desta  isla  amparo  y  guarda, 
Vuelve  los  ojos  al  mar,. 

Y  verás  en  él  tres  casas, 
Gasas  en  el  parecer 

Y  personas  en  la  traza,  1475 
Que  envueltas  en  unos  lienzos 
Caminan  sobre  las  aguas 2. 


1.  Tantos  truenos,  ce  sont  les  coups  d'arquebuse,  tires  par  les  Espa- 
gnols  en  signe  d'allégresse,  que  les  sauvages  prennent  pour  des  éclats 
de  tonnerre. 

•2.  Gette  na'iveté  de  Aute  parait  un  peu  forcée.  A  cause,  sans  doute,  des 
yoiles  qui  les  surmontent,  il  prend  les  navires  pour  des  étres  animés,  et 
ees  étres  animés  renferment  des  hommes.  Au  surplus,  la  forme  des  cara- 
velles  pouvait  les  faire  passer  pour  des  maisons,  aux  yeux  de  gens  qui 
les  voyaient  pour  la  premiére  fois.  Sans  étre  toujours  pontees  de  la  poupe 
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Dentro  vienen  unos  hombres 

Que  traen  sobre  las  caras, 

Como  en  la  misma  cabeza,  1480 

Espeso  cabello  y  barba, 

Unos  asiendo  unas  cuerdas 

Con  que  los  lienzos  se  alzan, 

Y  otros  dando  muchos  gritos, 

Porque  los  oigan  las  tablas.  1485 
Es  gente  alegre  y  discreta, 
Que  unos  á  otros  se  abrazan, 

Y  quieren  salir  á  tierra 

Á  hacer  areitos  y  danzas  4, 

Las  carnes  son  de  colores 2,  1490 

Á  partes  angostas  y  anchas, 

Que  solamente  les  vi 

Blanco  rostro  y  manos  blancas 

De  donde  á  veces  salían 

De  unos  palos 3  unas  llamas  1195 

Envueltas  en  trueno  y  humo 

Que  me  dejaron  sin  habla. 

No  pude  entender  la  suya, 

Aunque  en  todas  sus  palabras 

Dios,  tierra  y  virgen  decían,  1500 


á  la  proue,  elles  portaient  á  l'avant  et  á  l'arriére  qui  étaient  fort  élevés, 
un  solide  cháteau  de  bois,  disposé  pour  l'attaque  et  pour  la  défense.  A 
cause  de  leur  grande  élévation  au-dessus  de  Teau  on  les  classait  parmi  les 
bátiments  de  baut  bord.  Les  moyennes  caravelles  étaient  munies  de  síx 
ancres  et  de  quatre  máts  avec  leuis  voiles  latines. 

1.  Var.  :  Á  hacer  arceytos  y  danzas  (Ed.  Princeps).  (Voir  la  note  du 
vers  1147.) 

2.  Las  carnes  son  de  colores.  =  Ante,  qui  ignore  l'usage  des  véte- 
ments,  parle  du  costume  bi garre  des  Espagnols.  Pour  lui,  il  fait  partie 
integrante  de  leur  corps. 

3.  Unos  palos  =  des  morceaux  de  bois  qui  crachaient  des  flammes  : 
Ce  sont  les  arquebuses.  Au  debut,  on  les  allumait  á  l'aide  d'une  meche. 
Bientot  vinrent  les  arquebuses  á  roue  dont  le  mouvement  sur  la  pierre  á 
feu  faisait  jaillir  l'étincelle  qui  déterminait  l'explosion. 
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Que  deben  de  ser  sus  casas, 
Si  no  es  que  Dios  y  la  virgen 
Su  padre  y  madre  le  llaman, 

Y  la  tierra  algún  amigo 

Que  anda  ausente  de  su  patria.  1505 

Mirad  qué  pensáis  hacer, 

Que  según  las  casas  andan, 

Presto  estarán  con  vosotros, 

Mas  que  en  vuestros  tambos  altas  S 

Que  más  andará  en  la  tierra  1510 

Quien  corre  bien  por  el  agua. 

DULCÁN. 

Ignorante,  ¿qué  dices?  Peces, 

Peces  son,  peces  que  braman, 

Que  andando  por  esas  islas 

Á  hartarse  de  carne  humana,  1515 

Se  han  comido  aquesos  hombres 

Que  á  voces  sus  dioses  llaman, 

Y  con  la  gran  pesadumbre, 
Los  vomitan  en  la  playa, 

Dando  un  trueno  cada  uno  1520 
Que  arrojan  de  las  entrañas. 

tapirazú. 
Yo  sé  mejor  lo  que  ha  sido, 
Que  estas  son  reliquias  claras 
De  los  gigantes  que  un  tiempo 
Vinieron  á  estas  montañas 2.  1525 


1.  Pour  que  ce  passage  devienne  clair,  il  faut  supprimer  le  mot  en  dans 
le  vers  et  lire  : 

«  Más  que  vuestros  tambos  altas  x 
qui  est  probablement  le  vrai  texte. 

2.  Vinieron  los  gigantes  á  estas  montañas.  =  Souvenir  mytho 
logique  de  la  guerre  des  Titans,  que  Lope  place  en  Amérique,  comme  il  y 
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Eran  hombres  del  altura 
De  un  pino,  y  que  siempre  andaban 
Orilla  del  mar  pescando 
Sobre  esas  rotas  pizarras. 
Contaba  destos  mi  abuelo,  1530 
Que  por  allí  se  juntaban 
Hombres  con  hombres.  Un  día 
Se  abrió  el  cielo  en  partes  varias, 
Y  bajó  dél  un  mancebo 
Con  una  camisa  blanca  1535 
Que  hizo  con  ellos  guerra, 
^Tirándoles  muchas  llamas 
De  las  cuales  hoy  en  día 
Hay  las  señales  y  estampas 
En  estas  peñas  que  están  1540 
Por  varias  partes  quemadas. 
Pero  ¿qué  aguardáis  aquí? 
Á  huir,  que  á  tierra  bajan. 
Huye,  Tacuana  mía1.  1545 


tacuana. 
¡Válgame  el  sol!  yo  soy  muerta. 

AUTÉ. 

El  ídolo  Ongol  me  valga. 

dulcán. 
Mas  que  personas  parecen. 


a  placé  au  premier  acte  le  régne  de  Lucifer  révolté  comme  eux  contre 
le  ciel. 

1.  Entre  ce  vers  et  le  suivant  il  en  manque  un,  celui  qui  donne  l'as- 
sonance  a-a  qui  se  poursuit  tout  le  long  de  la  romance. 


ACTO  SEGUNDO 


89 


ESCENA  V 

Huyan  todos  los  indios,  y  entren  COLÓN  y  BARTOLOMÉ, 
FRAY  BUYL,  PINZON,  ARANA,  TERRAZAS  :  traiga  el 

FRAILE  UNA  CRUZ  GRANDE  VERDE. 

COLÓN. 

¡Tierra,  y  tierra  deseada1 ! 

BARTOLOMÉ. 

Ya  te  beso,  amada  tierra.  1550 

COLÓN. 

Mil  besos  la  quiero  dar2  : 
Por  el  largo  desear 
Después  de  tan  larga  guerra, 
Se  llame  la  Deseada. 

ARANA. 

Buen  nombre/ 

TERRAZAS. 

Igual  al  deseo3.  1555 

1.  Lope  parait  ici  confondre  le  premier  voyage  de  Colomb  avee  l'un  des 
suivants.  L'amiral  a  écrit  lui-méme  :  «  Á  la  primera  que  yo  fallé  puse 
nombre  San  Salvador  a  conmemoración  de  su  Alta  Majestad  el  cual  ma- 
ravillosamente todo  esto  ha  dado.  Los  Indios  la  llaman  Guanahamí.  A  la 
secunda,  puse  nombre  Santa  María  de  Concepción,  á  la  Tercera  Fernandina, 
á  la  Cuarta  la  Isabela  á  la  quinta  Isla  Juana  é  así  á  cada  una  nombre 
nuevo.  (Carta  de  Colón  á  Luis  de  Santángel ;  docum.  diplom.,  collectionnés 
par  Navarrete.)  La  découverte  ayant  été  faite  sous  les  auspices  de  la  Sainte 
croix  et  pour  son  triomphe,  la  terre  nouvelle  fut  d'abord  indiquée  sur  les 
cartes  par  le  signe  et  le  nom  de  la  Croix.  L'édition  de  Ptolémée,  imprimée 
á  Venise,  en  1511,  par  Jacobus  Ponthius  de  Lencho,  avec  cartes  gravees 
sur  bois,  désignait  le  continent  nouveau  par  ees  mots  écrits  en  caractéres 
rouges  :  Terra  Sanctae  Crucis.  En  1608  on  ajouta  Sive  Mundus  Nc- 
vus.  L'ile  de  San  Salvador,  la  premiére  découverte,  est  sans  doute  une  des 
Bahama. 

2.  Inginocchiati  bacciorono  la  térra  tre  volte  piangendo  di  allegrezza. 
(Ramusio,  Raccjlte  di  viaggi.) 

3.  Var.  :  Buen  nombre. 

—  Igual  al  del  feo.   (Ed.  Princeps.) 
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COLÓN. 

¿  Es  posible  que  te  veo, 
Madre  tierra,  madre  amada? 
Hoy  mi  palabra  cumplí. 

PINZÓN. 

Á  tus  pies  nos  arrojamos, 

Y  perdona  á  los  que  erramos  1860 

En  desconfiar  de  ti, 

colón. 

Padre,  dadme  aquesa  cruz  i9 

Que  aquí  la  quiero  poner,. 

Que  este  el  farol  ha  de  ser 

Que  dé  al  mundo  nueva  luz.  1565 

FRAY  BUYL. 

Aquí  fijarla  podréis. 

COLÓN. 

Hincaos  todos  de  rodillas. 

FRAY  BUYL. 

Dichosa  arena  y  orillas 

Que  tal  planta  merecéis. 

Cada  cual  hable  con  ella.  1570 

COLÓN. 

Yo  primero  hablo  con  vos, 
Gama  ilustre,  donde  Dios 
Hombre  murió  echado  en  ella. 


1.  Padre  dadme  esa  cruz.  A  peine  toucha-t-ü  cette  terre  nouvelle, 
qu'il  y  planta  l'étendard  de  la  Croix  qui  surmontaít  son  navire.  Aprés 
quoi  il  tira  son  épée.  Tous  les  officiers  firent  ainsi  á  son  exemple.  Alors  il 
déclara  prendre  possession  de  cette  terre  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  pour  la  couronne  de  Castille.  Aprés  cela  il  commanda  aux  charpen- 
tiers,  munis  de  leurs  haches,  de  couper  deux  tiges  d'arbres  et  d'en  former 
une  grande  croix. 
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Vos  sois  la  bandera  bella 

Que  contra  el  pecado  alzó  1575 

Él  que  en  vos  muerto  venció 

La  muerte,  dándonos  vida, 

De  las  armas  guarnecida, 

Que  con  su  sangre  estampó. 

FRAY  BUYL. 

Árbol  de  la  nave  hermosa 1  1580 

De  la  Iglesia,  tú  que  igualas 

Con  jarcias  y  con  escalas2, 

La  que  Jacob  vió  gloriosa : 

Qué  vela  más  venturosa 

Que  una  sábana,  mortaja  1585 

Del  cuerpo  que  de  ti  baja  : 

Que  escota3  como  un  azote  : 

¿  Y  á  aquel  tu  gran  sacerdote, 

Qué  piloto  le  aventaja? 

BARTOLOMÉ. 

Vara  de  Moisén  divina  1490 
Que  dividió  el  mar  Bermejo4, 


1.  Aprés  avoir  été  comparée  á  un  lit  et  á  un  étendard,  la  croix  est  assi- 
milée  maintenant  au  grand  mát  de  la  belle  nef  de  l'église.  Les  agres  et 
les  échelles  de  corde  oú  montérent  les  bourreaux  pour  le  crucifiement 
rappellent  l'échelle  de  Jacob;  la  voile  n'est  autre  que  le  suaire  qui  servit 
á  ensevelir  l'Homme-Dieu.  L'écoute  est  le  fouet  qui  servit  á  le  flageller  et 
le  pilote  est  Jésus-Christ. 

2.  La  que  Jacob  vió  gloriosa,  l'échelle  de  Jacob  par  laquelle  la 
terre  est  mise  en  communication  avec  le  ciel.  Elle  apparut  en  songe  á 
Jacob  pour  lui  annoncer  la  prise  de  possession  de  la  Palestine  par  ses 
descendants. 

3.  Escota.  II  ne  s'agit  pas  ici  de  l'écoutille,  trappe  pour  descendre  dans 
la  cale,  mais  de  Véconte,  corde  de  navire  attachée  aux  pointes  basses  de 
la  voile  pour  la  resserrer,  l'ouvrir  et  lui  donner  la  quantité  de  ventnéces- 
saire. 

4.  Sans  aucun  souci  de  la  chronologie,  Bartolomé  méle  sans  scrupule 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  et  compare  la  croix  á  la  baguette  de 
Mo'ise. 
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Farol,  norte,  luz,  espejo 

Por  donde  el  hombre  camina 

En  esta  tierra,  aunque  indigna1 

Por  no  conocer  al  cielo,  1595 

Te  planto,  aunque  con  recelo, 

Por  ser  desierto  de  Egipto. 

Pero  si  en  fe  no  le  imito, 

Veré  el  prometido  suelo2. 

ARANA. 

Verde  laurel  de  Vitoria  1600 

De  la  cabeza  de  Cristo, 

Ya  en  el  otro  mundo  visto 

Para  vuestro  honor  y  gloria; 

Oro  en  medio  de  la  escoria 

Desta  falsa  idolatría;  1605 

Pues  la  sangre  que  os  teñía 

Por  todos  se  derramó, 

Creced  adonde  os  plantó 

Nuestra  cristiana  osadía. 

TERRAZAS. 

Arpa  de  David  templada  1610 

Donde  estuvo  en  tres  clavijas 

Fijo  aquel  que  tuvo  fijas 

Las  cosas  que  hizo  de  nada ; 

Donde  aquella  delicada 

Música  que  el  santo  Apolo  1615 

Cantó  á  siete  voces  solo3, 


1.  La  consonance  de  camina  et  de  indigna  montre  que  Bartolomé  pro- 
nance indina,  qui  est  encoré  aujourd'hui  la  prononciation  populaire. 

2.  «  Quoique  je  n'égale  pas  Moisepar  la  foi,  je  verrai  commc  luí  la. ierre 
promise.  » 

3.  Cantó  á  siete  voces  solo.  11  s'agit  des  Sept  paroles  du  Christ  en 
croix. 
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Hizo  entristecer  el  cielo, 
Convertid  á  vuestro  celo1 
Todo  este  bárbaro  polo. 

PINZÓN. 

Barca  en  que  pasó  la  vida  1620 
El  mar  mayor  de  la  muerte, 
No  como  Dios  que  era  fuerte, 
Pero  como  hombre  temida; 
Camisa  santa  teñida 

De  aquella  sangre  inocente  1625 

De  Joseph 2,  que  tiernamente 

Lloró  Jacob  y  María, 

Sed  nuestra  bandera  y  guía 

Entre  esta  bárbara  gente3. 

colón. 

Bien  está  así,  sólo  resta4  1630 
Saber  si  hay  gente. 


1.  Var.  :  Convertido  á  vuestro  celo.  (Ed.  Princeps.) 

2.  A  remarquer  l'orthographe  du  ñora  Joseph,  dont  la  légende  étaitarrivée 
en  Espagne  moins  par  la  Bible  que  par  le  Coran.  Ochoa  rétablit  le  f  :  Josef. 
II  y  a  encoré  dans  ce  passage  une  confusión  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament,  de  Joseph,  fils  de  Jacob,  et  de  Jésus,  fils  de  Marie,  confusión  d'ail- 
leurs  explicable,  puisque  tout  l'Ancien  Testament  n'est  qu'une  figure  du 
Nouveau. 

3.  Colomb  a  fait  réciter  á  son  équipage  des  litanies,  priéres  faites  en 
l'honneur  du  Christ  et  oú  lui  sont  doanées  successivement  toutes  les  épi— 
thétes  qu'on  trouve  dans  les  livres  saints. 

Remarquer  le  lyrisme  de  ees  dizains.  Le  premier  ne  commence  pas  avec 
le  premier  vers  de  Colón,  mais  avec  le  vers  précédent.  De  plus,  le  dernier 
dizain,  Barca  en  que,  etc.,  doit,  pour  la  régularité,  étre  placé  dans  la 
bouche  de  Pinzón  qui  n'a  pas  dit  le  sien,  et  non  dans  celle  de  Terrazas 
qui  en  dit  deux  á  lui  seul.  Damas, Hinard  dans  sa  traduction  les. place  ainsi  : 
Colomb,  Buyl,  Barthélemy,  Pinzón,  Arana,  Terrazas. 

A.  Employé  aujourd'hui  dans  le  sens  de  rester,  restar  serait  considéré 
comrrie  un  gallicisme.  II  appartient  cependant  á  la  vieille  langue  espagnole 
et  signifie  presque  toujours  en  terme  d'arithmétique,  chercher  le  reste  ou 
la  différence. 
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PINZÓN. 

Si  habrá. 

FRAY  BUYL. 

La  isla  señales  da. 

ARANA. 

¿  Quién  viene  ? 

TERRAZAS. 

Mujer  es  ésta. 

BARTOLOMÉ. 

¿Mujer? 

COLÓN 

Ansí  lo  parece. 
ESCENA  VI 

Etre  PALCA  huyendo. 
PALCA. 

Huyendo  en  el  fuego  he  dado. 

COLÓN. 

Tente,  mujer. 

PALCA. 

Ya  he  llegado 
Á  quien  la  muerte  me  ofrece. 
¡  Mísera,  Palca,  de  ti ! 
Un  rayo  te  ha  de  matar. 

COLÓN. 

Dejádmela  regalar. 
Sosiega,  escucha. 
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PALCA. 

¡  Ay  de  mi! 

COLÓN. 

Hombres  somos,  ¿  no  nos  ves? 
Toca,  toca,  atienta,  habla. 

PALCA. 

Ya  voy  cobrando  mi  habla 

Y  deselando  los  pies1.  1645 

Hombres  son,  y  hombres  hermosos; 

Calor  tienen,  y  blandura. 

¡  Cuánto  puede  la  hermosura ! 

¡  Qué  humanos,  y  qué  amorosos ! 

Señas  hacen ;  si  mi  nombre  1650 

Preguntan,  responder  quiero. 

Palca,  Palca. 

COLÓN. 

Lo  primero 

Dice  Palca. 

BARTOLOMÉ. 

¿Es  rey,  es  hombre, 
Es  la  tierra,  es  guerra,  ó  paz? 

PALCA. 

¿  El  señor  pregunta  en  fin  1655 
Cacique  Dulcanquellín  ? 

COLÓN. 

No  es  de  entenderse  capaz, 
Que  al  fin  es  bárbara  lengua; 

BARTOLOMÉ. 

Cacique  debe  de  ser 


1.  Var.  :  Y  deshelando  los  pies.  (Ochoa). 
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Que  habrá  adentro  que  comer,  1660 

Y  Dulcán,  que  no  habrá  mengua; 

Y  por  ventura  Quellín 
Será  el  pan,  ó  sera  el  vino. 

COLÓN. 

¿Vino  aquí?  ¡qué  desatino! 

Ved  qué  gentil  Candia1  ó  Rín.  1665 

PALCA. 

Creo  que  me  han  preguntado 

Si  hay  acaso  otro  señor 

En  esta  isla  mayor; 

Las  señas  lo  han  declarado. 

Quiéroles  decir  que  sí  :  1670 

Tapirazú,  Tapirá. 

ARANA. 

Ea  pues,  adentro  mira. 
¿Qué  comer  hay?  ¿no  es  ansí? 

PALCA. 

Á  la  boca  ha  señalado. 

¿Comer  pide?  sí,  mandiocha2,  1675 

Cazaví. 

PINZÓN. 

Mostró  la  boca. 


1.  Candía.  Candie,  ile  de  la  Méditerranée,  au  milieu  de  la  mer  Egée. 
Elle  était  célebre  dans  l'antiquité  par  ses  cent  villes,  et  au  moyen  áge  par 
Tabondance  et  l'excellence  de  ses  vins. 

2.  Ochoa  a  lu  : 

¿  Comer  pide   si,  me  han  dicho 
Cazavi. 

sans  remarquer  qu'il  enléve  ainsi  la  consonance  nécessaire  entre  la  boca 
et  mandiocha  (prononcer  mandioca)  manioc,  farine  ou  fécule  analogue 
au  tapioca  ou  sagou,  faite  avec  la  racine  desséchée  de  l'arbuste  nommé 
Jatropha  manihot,  tres  abondant  dans  les  Antilles  et  l'Amérique  équaloriale. 

«  Hay  Cazavi  que  se  coge  en  unos  racimos  como  que  quieren  parecer  al  pal- 
nizo  sino  que  son  mucho  mayores  los  granos  é  mas  blancos.  (A.  Dernáldez.) 
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BARTOLOMÉ. 

Y  aun  el  hígado  ha  mostrado1. 
Sin  duda  habrá  que  comer. 

colón. 
Ésta  llamará  la  gente. 
Señalar  quiero  la  frente, 
El  brazo,  sitio  y  poder-. 
Ya  entiende,  un  espejo  muestra, 
Dádsele,  y  un  cascabel. 
Toma,  y  miraráste  en  él. 
No  está  en  afeitarse3  diestra; 
Mirádole  ha  por  detrás. 
Vuelve,  y  en  la  luz  te  mira. 

PALCA. 

¡Ay! 

COLÓN. 

De  velle  se  retira, 
Paso  que4  se  espanta  más. 

(Dale  los  cascabeles  y  tómalos.) 
Tenia,  que  huye. 

PALCA. 

¡Ay  de  mí!  1690 
Otra  Palca  como  yo 
Los  cascabeles  tomó. 


1680 

1685 
[Mírese.) 


1.  Plaisanterie  peu  spirituelle.  =  Elle  a  méme  montré  le  foie  (tant  elle 
a  ouvert  la  bouche). 

2.  Passage  obscur.  On  peut  comprendre  :  oc  Je  veux  leur  montrer  le  front 
et  le  bras,  notre  intelligence  et  notre  forcé.  »  Mais  le  mot  sitio  ne  corres- 
pond  pas  á  frente  aussi  bien  que  poder  á  brazo.  Peut-étre  faudrait-il  lire 
yeuio  y  poder. 

3.  íci  afeitarse  est  pris  dans  le  sens  de  se  parer,  aderezarse,  et  non 
dans  son  sens  habí  tu  el  de  se  [arder. 

•i.  Paso  que,  al  paso  que  =  á  mesure  que. 
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COLÓN. 

Dale  una  sarta. 

PALCA. 

Esto  sí. 

TERRAZAS. 

Del  cristal  se  maravilla. 

FRAY  BUYL. 

Poco  solimán1  vendieran,  169o 
Si  así  del  espejo  huyeran 
Las  mujeres  de  Castilla. 
Anda,  ve,  y  llama  más  gente. 
Dalde  más  sartas2  que  dar. 

PALCA. 

Que  á  otra  vaya  á  llamar  1700 
Me  dice;  voy  prestamente.  (Váyase.) 

colón. 

Mientras  que  la  gente  llama, 
Saquemos  las  armas  todas. 

BARTOLOMÉ. 

Lo  que  es  más  justo  acomodas, 

Temes  su  bárbara  fama.  4705 


1.  Solimán  (sublimatum),  argent  vif.  Páte  blanche  pour  se  peindrc  le 
visage  et  dissimuler  les  rides.  C'est  le  blanc  de  zinc  oú  il  entre  du  sublimé, 
de  l'arsenic.  Francois  d'Amboise  écrivait  en  France  á  la  méme  époque  : 
«  On  commence  fort  á  se  sublimer  en  France.  »  (Les  Nóapolitaines.) 

2.  Una  sarta.  «  Collar  ó  gargantilla  de  piezas  ensartadas  y  enhiladas 
unas  con  otras,  en  hilo  de  perlas  ó  piezas  de  oro.  »  (Covarr.)  Cf.  Journal 
de  Colomb  :  «  Lleguéme  á  ellos  y  díles  algunos  bocados  de  pan  y  deman- 
dóles las  azagayas  y  dábales  por  ellas  á  uno  un  cascabelito,  á  otros  una 
sortiguela  de  latón,  á  otros  unas  contezuelas...  Ellos  son  gente  como  los 
otros  que  he  hallado  y  de  la  misma  creencia  y  creían  que  veníamos  del 
cielo  y  de  lo  que  tienen  luego  lo  dan  por  cualquiera  cosa  que  les  dén  sin 
decir  que  es  poco  y  creo  que  así  harían  de  especería  y  de  oro  si  lo  tuvie- 
sen. »  (Primer  viaje  ) 
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Lo  que  á  Alejandro  costaron 

Otras  bárbaras  naciones 

Donde  puso  los  pendones 

Que  todo  el  mundo  ganaron 

Has  de  tener  en  los  ojos,  1710 

Valeroso  genovés. 

colón. 

Diferente  mundo  es 

Este,  que  es  ya  mis  despojos1, 

Ó  por  deciros  mejor, 

De  aquel  Fernando  de  España  1715 

Á  quien  esta  tierra  extraña 

Consagra  vuestro  valor2; 

Que  Alejandro  nunca  vió 

Este  mundo  en  que  ahora  estáis, 

Que  ya  vosotros  pisáis,  1720 

Y  que  Colón  descubrió. 

FRAY  BUYL. 

¿Pues  de  cuál  India  escribía 
Á  Aristóteles,  su  amigo 

Y  maestro,  si  es  testigo 

Della  Quinto  Curcio  hoy  día?  1725 
colón. 

Padre,  de  la  descubierta, 
Que  esta  el  mismo  Tolomeo3 
La  ignoró. 

FRAY  BUYL. 

¡  Á  qué  gran  trofeo 
Te  da  el  cielo  inmortal  puerta! 


1.  Que  es  ya  mis  despojos  =  qui  est  déjá  ma  conquéte. 

2.  «  A  la  tercera  isla  que  falló  puso  nombre  Fernandina  en  memoria  del 
rey  don  Fernando.  »  (Andrés  Bernáldez.) 

3.  Ptolomée.  (Voir  note  du  vers  170.) 
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Serás,  Colón,  sin  segundo,  1730 
Y  no  has  tenido  primero. 


COLON. 


Que  saquéis  las  armas  quiero 


¡  Nuevo  mundo ! 

TODOS. 

¡Nuevo  mundo! 
(Entran  los  indios  espantados,  y  llegan  á  la 
Cruz.) 

DULCÁN. 

Que  se  volvieron  al  mar. 
tapirazú. 

Ved  lo  que  han  dejado  aquí.  1735 

TACU ANA. 

¿Qué  es  esto? 

TAPIRAZÚ. 

¿Es  madera? 

DULCÁN. 


h 

Luego  podréla  tocar. 

tapirazú. 

Toca. 

DULCÁN. 

Ya  la  toco,  llega, 
Toca  tú,  todos  tocad  :  - 
De  madera  es  en  verdad.  1740 

TACUANA. 

¡  Qué  lustre ! 
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DULCÁN. 

El  mirarla  ciega. 
¿Para  qué  la  han  puesto  aquí? 

TAPIRAZÚ. 

Tres  hierros  tiene  clavados 
Hacia  el  pie,  y  en  los  dos  lados. 

DULCÁN. 

Ya  lo  entiendo. 

AUTÉ. 

¡  Ah  !  veamos,  di.  1745 

DULCÁN. 

Esta  con  aquestos  hierros 

En  esta  arena  fijaron 

Estos  que  el  mar  navegaron, 

Quizá  por  largos  destierros, 

Para  meter  á  la  tierra  1750 

Las  casas  desde  la  mar, 

Y  en  estos  hierros  atar 
Aquellas  cuerdas... 

AUTÉ. 

No  yerra. 

DULCÁN. 

Y  tirando  desde  aquí, 

Irlos  trayendo  hacia  acá.  1755 

TAPIRAZÚ. 

¿Pues  qué  aguardas?  orden  da 
Para  arrancarla  de  aquí. 

DULCÁN. 

Bien  dice,  todos  tiremos. 

6. 
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TACUANA. 

Por  mi  vida,  que  he  pensado 

Que  nos  hemos  engañado,  1760 

Y  en  quitarla  yerro  hacemos. 

DULCÁN. 

¿Cómo? 

TACUANA. 

Que  debe  de  ser 
Alguna  sagrada  cosa. 

tapirazú. 
¿Burlas,  Tacuana  hermosa? 

TACUANA. 

¿No  la  ves  resplandecer?  1765 

TAPIRAZÚ. 

Sin  duda  que  es  atalaya1 
Para  subirse  sobre  ella, 

DULCÁN. 

Bien  dice,  y  mirar  desde  ella* 
Sus  casas,  ribera  y  playa. 

AUTÉ. 

Antes  pienso  que  es  señal  1770 
Para  en  su  sombra  entender 
Del  sol  el  curso,  y  saber 
De  su  luz  el  medio  igual. 


4.  Atalaya.  =  Lieu  élevé  d'oú  Ton  découvre  la  campagne.  Le  mém 
mot  désigne  aussi  les  sentinelles  qui,  du  haut  des  murailles,  surveillent 
l'approche  des  ermemis. 
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ESCENA  VII 

entre  MAREAMA. 
MAREAMA. 

¿Qué  hacéis,  caciques,  aquí?. 

Que  quieren  volver  aquellos.  1775 

Que  en  la  cara  traen  cabellos. 

TACUANA. 

¿Vístelos,  Mareama? 

MAREAMA. 

Sí, 

Que  ya  de  aquellos  buhíos 
Vuelven  á  tierra  otra  vez. 

DÜLCÁN. 

Sol,  de  los  hombres  juez,  1780 

Esfuerza  estos  brazos  míos. 

Y  si  estos  dioses  no  son, 

Dame  la  Vitoria  dellos.   (Teme  corriendo.) 

TECUE. 

¡  Que  para  tan  cerca  vellos 

Me  ha  bastado  el  corazón !  1785 

Aquí  tiemblo  de  pensallo. 

TAPIRAZÚ. 

Tecue,  ¿  qué  es  lo  que  has  visto  ? 

TECUE. 

Pues  el  temor  no  resisto, 

Más  digo  cuanto  más  callo 4. 

Aquellas  casas  preñadas  1790 


1.  «  Mon  silence  est  plus  éloquent  que  mes  paroles.  » 
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Tantos  hombres  han  parido 

Que  hasta  la  tierra  ha  sentido 

Sus  nunca  vistas  pisadas. 

Uno  vi  entre  ellos,  Dulcán, 

Tan  alto,  que  juraría  1795 

Que  deste  monte  excedía 

Los  pinos  que  en  él  están.  4. 

Él  traía  dos  cabezas, 

Y  la  una  á  la  mitad 

Del  cuerpo 2. 

dulcán. 

Gran  novedad.  1800 
Cielo,  ¿  qué  prodigio  empiezas? 

TECUE. 

Pequeña  me  pareció 
La  de  arriba  así  como  esta  ; 
Mas  la  que  está  en  medio  puesta 
Del  cuerpo  el  cuerpo  me  heló. 

DULCÁN. 

I  Es  grande  ? 

TECUE. 

Grande,  abierta  1805 
De  narices,  y  á  los  lados, 
De  unos  cabellos  rizados 
Pescuezo  y  frente  cubierta, 


1.  Uno  vi  entre  ellos  tan  alto.  Ges  mots  désignent,  sans  doute, 
Bartolomé  Colón  qui  avait,  d'aprés  les  chroniques,  la  stature  d'un  géant,  ou 
Christophe,  dont  Oviedo  trace  le  portrait  ainsi  :  <c  De  buena  estatura  é  as- 
pecto, más  alto  que  mediano  é  de  recios  miembros.  Los  ojos  vivos  é  las 
otras  partes  del  rostro  de  buena  proporción.  El  cabello  muy  bermejo  é  la 
cara  algo  encendida  é  pecosa,  gracioso  cuando  quería,  iracundo  cuando  se 
enojaba.  »  (Oviedo,  Historia  general). 

2.  Pour  Tecue,  le  cheval  et  le  cavalier  ne  font  qu'un.  II  nc  faut  pas 
oublier  que  les  chevaux  étaicnt  inconnus  en  Arnérique  avant  l'arrivée  des 
Europécns. 
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Toda  la  boca  espumosa, 

Y  el  habla  delgada  y  alta. 
Gruñe,  brama,  corre  y  salta 
Con  ligereza  espantosa. 
Largas  las  orejas  tiene, 
Abiertas  y  levantadas, 
Ancho  el  pecho,  aunque  delgadas 
Las  piernas ;  mas  tuerte  viene, 

Y  tiene  cuatro. 

dulcán. 
¿ Qué  escucho  ? 

TECUE, 

Como  oveja  ó  gamo  es. 

DULCÁN» 

Pues  si  tiene  cuatro  pies, 
¿  Qué  mucho  que  corra  mucho  ?  1820 

TECUE. 

Es  barrigudo. 

TAPIRAZÚ. 

¿Eso  más? 

DULCÁN. 

I  Tiene  barbas  ? 

TECUE. 

En  eso  para1. 
Las  que  el  hombre  trae  en  la  cara 
Tiene  el  otro  por  detrás  


1810 


1815 


1.  En  eso  para.  == 


C'est  par  la  qu'il  finit. 
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DULCÁN. 

Hoy,  Tapirazú,  recelo 


1825 


Nuestra  injusta  perdición. 

TECUE. 

Y  aun  más  largas  creo  que  son, 
Que  casi  llegan  al  suelo. 

DULCÁN. 

Alto,  arrancad  el  madero, 

Que  éste  sin  duda  está  aquí  1830 

Para  traer  desde  allí 

Sus  casas. 

TECUE. 

Tira. 

(Al  tirar  disparen  algunas  escopetas,  y 
caigan  en  tierra.) 

DULCÁN. 


TECUE. 

¡  Ay !  muero. 

DULCÁN. 

Señora,  dios,  ó  lo  que  eres, 
¡  Misericordia  de  mí ! 
Daos  en  los  pechos. 


¡Ay! 


TAPIRAZÚ. 

¿  Qué  ansí 


1835 


Ongol,  destruirnos  quieres? 
Palo  santo,  palo  hermoso, 
Dios  en  ti  no  conocido, 
Si  acaso  de  Dios  has  sido 
Instrumento  poderoso, 


1840 
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No  nos  mates  por  tu  ofensa, 
Que  ya  todos  te  adoramos. 

DULGÁN. 

Ya  de  rodillas  estamos 

Á  tu  majestad  inmensa, 

Palojnás  rico  y  suave  1845 

Que  el  cinamomo1  y  canela, 

Digno  que  el  fénix  que  vuela 

Hasta  el  sol  en  ti  se  acabe. 

Ansí  fenezca  su  vida 

En  ti,  madero  famoso,  1850 

Y  de  tu  fuego  oloroso 
Nazca  otra  vez  consumida, 
Que  perdones  nuestro  error. 

TECUE. 

Árbol  seco,  así  te  veas 

Con  fruto,  si  le  deseas,  1855 

Y  más  que  mirra2  en  olor, 
Que  admitas  este  buen  celo. 

AUTÉ. 

Planta  del  sol  soberano, 
Ansí3  llegues  el  verano 


1.  Cinamomo.  =  Cinnamome,  sorte  d'arbre  aromatique  tres  précieux 
dont  il  est  fait  souvent  mention  dans  les  Saintes-Écritures.  II  se  confond 
avec  la  canelle. 

2.  Mirra,  la  myrrhe,  gomme  odoriférante  d'Arabie. 

3.  Ansí  est  le  premier  terme  d'un  souhait  dont  que  est  le  second  terme. 
=  Je  désire  r/u'au  printemps  tes  verts  rameaux  s'élévent  jusqu'au  ciel,  pourvu 
que  tu  ne  nous  effraies  plus  de  ton  tonnerre.  De  méme  plus  loin  :  Je  désire 
que  de  tes  fentes,  arbre  sacré,  coule  une  liqueur  capable  de  guérir  toutes 
les  blessures...  pourvu  que  tu  prennes  pitié  de  nous.  Et  plus  haut  :  Arbre 
desséché,  puisses-tu  fructiíier  si  tu  le  désires,  et  puisses-tu  étre  plus  par- 
fumé  que  la  Myrrhe,  pourvu  que  tu  acceptes  notre  sincere  dévouement.  » 
G'est  la  forme  latine,  comme  dans  Horace  : 

«  Sic  te  diva  potens  Cypri,...  etc.  » 
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Con  tu  verde  punta  al  cielo,  1860 
Que  no  vuelvas  á  tronar. 

DÜLCÁN. 

Ruégaselo  tú,  mi  esposa, 
Que  rogar  mujer,  y  hermosa, 
Las  piedras  suele  obligar. 

TECUE. 

Ansí  destos  agujeros  1865 
Mane  un  licor,  árbol  santo, 
Más  que  el  linlaloel1  y  acanto2 

Y  aromáticos  maderos, 
Que  sane  cualquiera  herida 

Ó  mal  peligroso  y  fuerte,  1870 

Y  que  pueda  de  la  muerte 
Volver  á  segunda  vida, 
Que  de  nosotros  te  duelas. 


ESCENA  VIII 

Entre  PALCA. 
PALCA. 

¿Qué  hacéis?  levantaos  de  ahí. 

DULCÁN. 

¿  Es  Palca? 

PALCA. 

Yo  soy. 


1.  El  linlaloel  =  le  Lois  parfumé  de  l'aloes. 

2.  El  acanto  —  plante  célebre  moins  par  son  arome  que  par  le  dessin 
ornemental  de  scs  feuilles. 
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DULGÁN. 

¿Tú? 

PALCA. 

Sí. 

DULCÁN. 

Sólo  en  verte  nos  consuelas. 
I  No  estabas  allá  cautiva  ? 

'  PALCA. 

Callad,  que  os  visita  el  cielo. 
Perded  el  miedo  y  recelo 
Que  de  tanta  gloria  os  priva, 
Que  estos  huéspedes  no  son 
De  guerra,  sino  de  paz. 

DULCÁN. 

De  lo  que  fui  pertinaz1 
Al  cielo  pido  perdón. 
Palca,  ¿  habláronte  ? 

PALCA. 

¿Pues  no?  1885 

DULCÁN. 

¿Qué  entendiste? 

PALCA. 

Que  querían 
Comer,  y  que  aquí  os  traían 
Desto  que  os  mostrase  yo. 

(Dale  los  cascabeles.) 

DULCÁN. 

Suena  á  ver,  ¡  qué  linda  cosa ! 

1.  Pertinaz,  se  dit  du  méchant  quí  persiste  dans  le  mal,  par  exemple  : 
un  hereje  pertinaz. 


1875 


1880 
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PALCA. 

Mirad  qué  cuentas  tan  bellas.  1890 

TECUE. 

Palca,  ¿traen  muchas  dellas? 

PALCA. 

Muchas,  Tacuana  hermosa. 
Y  una  como  agua  me  han  dado, 
Que  tiene  cara  y  reluce. 

DULCÁN. 

¿  Qué  buen  hado  los  conduce  1895 
Adonde  nadie  ha  llegado? 

(Mírase  al  espejo.) 

PALCA. 

Mira,  Tacuana. 

TACUE. 

¡  Ay  cielo ! 

AUTÉ. 

Muestra.  Yo,  ¡  ay  de  mí !  ¿  qué  vi  ? 
Toma  allá. 

TAPIRAZÚ. 

Dámele  á  mí ; 

(Mírase  al  espejo.) 
Que  este  es  mi  rostro  recelo.  1900 
Miraos  todos,  ¿  qué  teméis  ? 

DULCÁN. 

Tienes,  cacique,  razón, 
Los  rostros  de  aquestos  son. 

TAPIRAZÚ. 

Y  este  el  tuyo,  ¿no  lo  veis? 
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DULCÁN. 

Miradme  á  ver. 

tapirazú. 

Ya  te  vemos.  1905 

DULCÁN. 

¿  Soy  aquel  ? 

TAPIRAZÚ. 

Al  natural. 

DULCÁN. 

¡Oh  cielos,  que  siendo  tal1, 

Dos  este  imperio  tenemos ! 

Si  éstos  no  hubieran  venido, 

Al  sol  os  juro  á  los  dos  1910 

Que  no  adorara  por  dios. 

tapirazú. 
Cuatro  ó  seis  nos  han  cogido. 
Saltad  por  aquestas  peñas.^ 

(Colón  y  los  demás.) 

PALCA. 

Bajad,  bajad,  no  temáis. 

COLÓN. 

Amigos,  para  qué  os  vais  ? .  1915 

FRAY  BUYL. 

Llamaldos,  haceldes  señas. 

COLÓN. 

Bajad,  amigos,  acá, 
Tomad,  tomad. 


1.  Que  siendo  tal  =  Faut-il,  étant  si  beau,  que  je  partage  l'empire 
avec  un  autre !  Dulcan  fait  allusion  á  sa  querelle  interrompue  avec  Tapirazu. 
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BARTOLOMÉ. 

Ya  descienden. 

ARANA. 

No  son  rudos. 

TERRAZAS. 

Bien  lo  entienden. 


ESCENA  IX 

Bajen  de  donde  estén  subidos. 
COLÓN. 

Los  brazos,  huésped,  me  dad-  1920 
Ildos  abrazando  á  todos, 
Repartid  lo  que  traéis. 

pinzón. 

Hombre  soy,  no  me  atentéis. 

COLÓN. 

Usad  piadosos  modos, 

Y  mostraldes  alegría.  1925 

FRAY  BUYL. 

Mi  cruz  les  quiero  sacar, 
Ya  la  empiezan  á  adorar : 
Oh.  cruz,  hoy  es  vuestro  día! 
Refrescad  la  redención 
üe  todo  el  género  humano ;  1930 
Hoy  pierda  Luzbel  tirano 
Del  reino  la  posesión. 
¡  Qué  milagro  tan  patente, 
Que  estos  animales  rudos 
La  adoren  ciegos  y  mudos !  1935 
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COLÓN. 

Pregúntale  si  hay  más  gente. 

FRAY  BUYL. 

Por  señas  dicen  que  sí. 

colón. 

Esto  traemos,  no  guerra.- 

BARTOLOMÉ. 

I  Cómo  se  llama  esta  tierra? 
dulcán. 

Guanahamí,  Guanahamí1.  1940 

COLÓN. 

Digno  es  por  cierto  de  loa 

Su  ingenio  que  al  mundo  espante. 

¿  Hay  tierra  más  adelante  ? 

DULCÁN. 

Baracoa,  Baracoa2 

COLÓN. 

Gran  tierra  debe  de  haber.  1945 

arana. 
No  dudes,  gran  general, 
Que  no  ha  hecho  hazaña  igual 
De  todo  el  mundo  el  poder. 

COLÓN. 

Con  lo  que  aquí  hubiese  quiero 

Partir  á  España,  y  dejar  1950 


1.  «  É  púsole  nombre  la  isla  de  S.  Salvador,  é  llamaban  los  de  allá  Guana- 
hani.  »  (Andrés  Bernáldez.)  Colomb  parcourut  ensuite,  d'ile  en  ile,  marchant 
toujours  vers  l'ouest,  les  ports  de  Ñipe,  Nuevitas,  Tanamo,  Cayo  Moa  et 
Baracoa  ou  Barucoa. 

2.  La  tierra  de  Barucoa.  C'est  le  pays  qui,  par  sa  magnificence,  parut 
étre  á  Colomb  la  Terre  promise  quand  il  la  rencontra  quarante-six  jours 
aprés  son  débarquement  á  l'íle  de  San  Salvador.  II  changea  ce  nom  en  celui 
de  Puerto-Santo.  Bernáldez  Tappelle  isla  Boriqui. 
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Á  mi  hermano  en  mi  lugar, 
Que  bien  merece  el  primero, 
Y  quedaránse  con  él 
Los  que  volver  no  quisieren. 

FRAY  BUYL. 

Todos,  Colón,  le  prefieren,  1955 

Porque  él  es  tú,  y  tú  eres  él1. 

Pero,  i  qué  piensas  llevar 

Por  muestra  del  nuevo  mundo  ? 

COLÓN. 

En  eso  mi  intento  fundo  : 
Diez  destos  pienso  llevar2. 
Llevaré  animales  y  aves, 
Los  que  aquí  extraños  hubiere. 

TERRAZAS. 

Otra  cosa  España  quiere, 
Ya  presumo  que  la  sabes. 

COLÓN. 

¿  Dices  oro  ? 

PINZÓN. 

Eso  no  más. 

COLÓN. 

¿Tenéis  desto  ?         (Hacen  señas  que  sí.) 

TERRAZAS. 

Que  sí  dijo. 

COLÓN. 

Pues,  ¿  de  qué  es  el  regocijo? 


1960 


1965 


1.  Expression  énergique  de  l'amiüé  profonde  et  du  dévouement  absolu 
qui  unit  toujours  les  deux  fréres. 

2.  Diez  destos  pienso  llevar.  (Voir  la  note  du  vers  2884.)  Remar- 
quez  la  négligence  métrique,  le  mot  llevar  rimant  avec  lui-méme. 
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ARANA. 

Del  oro  que  hallando  vas.. 
colón. 

La  salvación  desta  gente 

Es  mi  principal  tesoro  *.  1970 

TERRAZAS. 

¡Qué  bien!  Busquemos  el  oro, 

Que  esto  es  largo,  aunque  es  decente. 

Ve,  amigo,  y  trae  desto  alguno. 

ARANA. 

Ya  va. 

PINZÓN» 

No  te  pese  desto. 
colón. 

De  que  lo  pidas  tan  presto  1975 
Me  pesa2. 

pinzón. 
¿Á  quién  importuno? 
I  Es  algún  señor  ingrato  ? 


1.  La  salvación  desta  gente  es  mi  principal  tesoro.  Fernando 
Colón  déclare  que  son  pére  avait  moins  pour  but  de  catéchiser  que 
d'acquérir  de  l'or  et  d'en  réunir  une  somme  considerable.  Partout  il  s'en- 
quérait  tout  d'abord  s'il  y  avait  de  l'or  ;  il  demandait  á  tous  oú  était  le  pays 
de  Vor.  Ne  le  trouvant  pas  aussitót  qu'il  l'avait  espéré  il  s'adressait  á  Dieu, 
le  suppliait  de  lui  montrer  l'or,  de  lui  faire  trouver  l'or,  de  lui  en  indiquer 
la  route  et  les  gisements.  A  San  Salvador,  sa  premiére  question  par  signe 
aux  indigénes  concerne  l'or  :  «  Je  les  examináis  attentivement,  dit-il  lui— 
mérae,  je  tacháis  de  savoir  s'il  y  avait  de  l'or.  »  (Journal  de  Colón,  13  oc- 
tobre  1492.) 

On  voit  par  ees  vers  de  Lope  combien  le  type  de  Colomb  s'était  trans- 
formé et  idéalisé,  puisqu'il  oppose  ici  des  nobles  sentiments  á  la  cupidité 
de  ses  compagnons. 

2.  «  Mostróles  oro  y  perlas  y  respondieron  ciertos  viejos  que  en  el  lugar 
que  llamaron  Bohio  había  infinito  y  que  Jo  traían  al  cuello  y  á  las  orejas  y 
á  los  brazos  y  á  las  piernas  y  también  perlas.  »  (B.  de  las  Casas,  1er  viaje.) 
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¿Es  algún  acreedor? 

i  No  lo  dio  el  cielo  mejor, 

Pues  se  lo  dió  tan  barato  ?  1980 

l  Este  oro  es  adquerido 1 

Cosiendo,  arando,  escribiendo? 

Aquí  lo  han  visto  naciendo, 

Y  sin  sembrallo  cogido. 

(Un  indio  con  barras.) 
Ya  trae,  pesia  á  mi  mal2.  1985 

COLÓN. 

Tomad  con  menos  codicia. 

PINZÓN. 

Esto  es  nuestro  de  justicia, 

Y  á  nuestro  trabajo  igual3. 

ARANA. 

Bien  haya  cuanto  pasé. 

TERRAZAS. 

Bien  haya  cuanto  sufrí.  1990 

FRAY  BUYL. 

Qué,  ¿  besas  las  barras  ? 

TERRAZAS. 

Sí, 

Mientras  les  dices  la  íe 4. 

COLÓN. 

I  Habrá  que  comer  ? 


1.  Var.  :  Este  oro  es  adquirido.  (Ochoa.)  Nous  respectons  l'orthographe 
de  l'édition  Princeps. 

2.  Pesia  á  ou  pese  á  —  en  dépit  de.  Pesia  á  tal  =  en  dépit  d'un  tel. 

3.  Á  nuestro  trabajo  igual  =  juste  compensation  de  nos  peines. 

4.  Mientras  les  dices  la  fe  =  tandis  que  tu  leur  expliques  la  doc- 
trine chrétienne. 
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Sospecho 
Que  nos  piden  que  comer. 

palca. 

Llevallos  es  menester.  1995 
Á  tu  real  tambo  y  techo. 

DULCÁN. 

Mata,  Auté,  cuatro  criados 

De  los  más  gordos  que  hallares, 

Y  entre  silvestres  manjares 

Los  pon  en  la  mesa  asados1.  2000 

auté. 

Voy. 

DULCÁN. 

Venid. 

COLÓN. 

Cielos,  hoy  fundo 
La  fe  en  otro  mundo  nuevo. 
España,  este  mundo  os  llevo. 
¡  Nuevo  mundo ! 

todos. 

¡  Nuevo  mundo ! 


1.  Lope  confond  encoré  ici  les  différents  voyages  de  Colomb.  Les  indi- 
genes  de  Guanahani  et  de  Barucoa  n'étaient  pas  cannibales.  Ce  n'est  que 
lorsqu'il  découvrit  la  Isla  Hispaniola  qu'il  rencontra  les  gens  de  Caniba. 
«  Llamaban  esta  tierra  Bohio  (Haíti)  la  cual  decían  que  era  muy  grande  y 
que  había  en  ella  gente  que  tenía  un  ojo  en  la  frente  y  otros  que  se  llama- 
ban Caníbales  á  quien  mostraban  tener  gran  miedo.  Caniba  no  es  otra 
cosa  que  tierra  del  Gran  Can.  (B.  de  las  Casas.) 
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PERSONAS  DEL 

TERRAZAS. 
ARANA. 
COLÓN. 

SU  HERMANO. 

FRAY  BUYL. 
PINZÓN. 

Los  reyes  Católicos. 
El  Gran  Capitán. 
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El  Contador  mayor, 

DULCAN,  \ 

TAPIRAZÚ,  / 
TACUANA, 

AUTÉ,  }  indios. 
PALCA, 

TECUE,  \ 

Un  demonio.  / 


ESCENA  PRIMERA 

TERRAZAS  y  ARANA. 
ARANA. 

En  fin,  se  partió  Colón  2005 
Á  España,  y  nos  deja  aquí. 

TERRAZAS. 

Fuése  Moisén,  quedo  Aróq1, 
Que  su  hermano  puede  ansí 


1.  Arón  était  le  frére  de  Moíse  comme  Barthélcmy  Colomb  était  le  frére 
de  Ghristophe  Colomb. 
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Gobernar  nuestro  escuadrón. 

Á  ios  Católicos  reyes  2010 

Va  á  pedir  orden  y  leyes, 

Y  que  por  mares  profundas 
Domen  su  yugo  y  coyundas' 
Á  aquestos  bárbaros  bueyes 

arana. 

Brava  admiración  y  espanto  2015 
Ha  de  dar  al  español, 
Nuevo  mundo  y  mundo  tanto. 

TERRAZAS. 

Ne  ve  más  el  claro  sol 

En  cuanto  extiende  su  manto. 

Luego  que  llegue  la  nueva  2020 

Del  mundo  que  Colón  lleva 

Al  católico  de  España, 

No  ha  de  haber  provincia 1  extraña, 

Á  quien  la  envidia  no  mueva . 

ARANA. 

Aquellos  á  quien  pedía  2025 
Socorro  y  no  se  le  dieron, 
¿  Qué  sentirán  ese  día? 

TERRAZAS. 

El  yerro  grande  que  hicieron, 

Y  de  Colón  la  osadía. 

Conocerán  su  ignorancia,  2030 
Con  Ingalatera  y  Francia, 
Portugal  y  otras  naciones. 


1.  Provincia  a  ici  le  sens  de  nación. 
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ARANA. 

¡Qué  atraerá  de  corazones 
Del  nuevo  imán  la  ganancia ! 

TERRAZAS. 

La  golosina  del  oro  2035 
De  quien  dice  el  gran  poeta 1 
Que  no  hay  edad,  ni  decoro 
Que  no  sujete,  hoy  sujeta 
Del  nuevo  mundo  el  tesoro. 
Despoblaránse  las  tierras  2040 
Por  ver  las  nuevas  que  encierras, 
Nuevo  mundo,  en  tu  horizonte, 
Viendo2  este  mar,  llano  y  monte, 
Segundas  farsalias  guerras 3. 

ARANA. 

Del  miedo  dice  un  discreto, 
Que  estaba  el  oro  turbado, 
Amarillo  y  inquieto 
De  tantos  como  es  buscado 
Para  este  avariento  efeto. 
Y  tantos  le  han  de  buscar4, 


2045 


2050 


1.  El  gran  poeta.  Sans  doute  Virgile  qui  s'écrie  dans  YEnéide  (III,  56): 

...  Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 

Auri  sacra  fames... !  (Cf.  Horacc.  Ep.  I.  18,  23.) 

•2.  Viendo  =  y  verán. 

3.  Farsalias  guerras  =  guerres  terribles  comme  celles  qui  divisérent 
César  et  Pompée  et  se  terminérent  sur  le  champ  de  bataille  de  Pharsale. 
Cette  prédiction  de  Terrazas  s'était  déjá  vérifiée  du  temps  de  Lope  par  les 
luttes  sanglantes  entreprises  par  Cortes  et  les  Pizarre,  perpétuées  dans  les 
siécles  suivants  jusqu'á  la  dépossession  et  l  assassinat  du  dernier  peau 
rouge  par  la  civilisation  européenne. 

4.  Yar.  :  Del  medio  dice  un  discreto.  (Ochoa.)  Avec  miedo  que  donne  d'ail- 
leurs  1'édition  Princeps,  le  sens  est  á  peu  prés  clair  :  Un  homme  spiriíuel 
dit  que  Cor  était  troublé,  jaune  et  inquiétele  Veffroi  que  lili  inspirent  tant 
de  gens  qui  le  rccherchcnt  et  dont  Vavarice produit  ees  tristes  effets. 
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Que  ha  de  subirse  el  color 
Á  un  quilate  singular1. 

TERRAZAS. 

¿Vendrá  el  oro  á  ser  mejor? 

ARANA. 

Más  esconderse  y  faltar2. 

TERRAZAS. 

¿Tenéis  mucho,  Arana? 

ARANA. 

Tengo  2055 
Lo  que,  gloria  á  Dios,  me  basta, 
Si  á  verme  en  España  vengo ; 
Que  aquí  paciencia  se  gasta, 
Y  no  el  oro  que  tengo. 

TERRAZAS . 

Agora  ven  mis  recelos  2060 

Que  no  hay  sin  contento  ricos; 

Que,  en  estos  bárbaros  suelos, 

¿  Á  qué  efeto  ó  causa  aplico 

Tantas  barras  y  tejuelos3? 

Tengo  más,  ó  busco  más 4 ;  2065 


1.  Subirse  á  un  quilate  singular  =  arriveraá  une  pureté  singu- 
liére,  c'est-á-dire,  acquerra  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  sera  plus  recherché, 
ou  encoré,  il  sera  recherché  par  tant  de  gens  qu'il  en  deviendra  encoré 
plus  jaune.  Cf.  les  expressions  Bajo  de  quilates,  subido  de  quilates,  ser  de 
veinticinco  quilates. 

2.  Más,  pour  más  bien.  Par  un  phénoméne  économique  qui,  on  le  voit  par 
cette  constatation  de  Lope,  commenca  á  se  produire  des  le  siécle  suivant, 
plus  l'Espagne  tirait  d'or  de  l'Amérique,  plus  elle  s'appauvrissait.  La  quan- 
ti té  de  ce  métal  tirée  d'Amérique  par  les  Espagnols  a  d'ailleurs  été  con- 
sidérablement  exagérée. 

3.  Tejuelos  (de  oro),  pépites,  paillettes  d'or.  Littéralement  :  pedazos  de 
las  tejas  de  oro,  or  en  débris. 

i.  En  ai-je  trop  ou  dois-je  en  chercher  davantage?=  Le  premier  más  doit 
s'entendre  pour  demasiado  ou  de  más. 
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Pero  todo  es  Le  tesoro 

Deja  mi  disgusto  atrás; 

Pues  que  no  estás  en  el  oro, 

Oh  contento,  ¿  dónde  estás  ? 

Al  cielo  he  sido  importuno  2070 

Por  tener  y  más  tener ; 

Ya  tengo  sin  gusto  alguno, 

De  donde  vengo  á  entender, 

Que  no  te  tiene  ninguno. 

ARANA. 

Tenéis  razón,  y  advertid  2075 
Que  está  en  fe  este  oro 1  ó  quimera, 
Como  las  arcas  del  Cid2. 
¡  Pese  á  tal,  quién  lo  tuviera 
Entre  Toledo  ó  Madrid ! 

TERRAZAS. 

Razonable  era  en  Sevilla 

Entre  aceituna  y  ostión 3.  2080 


1.  Está  en  fe  este  oro.  =  La  valeur  de  cet  or  est  toute  de  convention. 

2.  Como  las  arcas  del  Cid.  =  Allusion  á  un  épisode  légendaire  de 
la  vie  de  Rodrigo  Diaz  de  Vivar  appelé  el  Cid  Campeador.  Exilé  par  le  roi,  le 
Cid  partit  aecompagné  de  soixante  banniéres.  Mais  il  fallait  nourrir  ceux 
quí  les  suivaient.  «  Alors  le  Cid  prit  á  part  Martin  Antolinez,  son  neveu,  et 
l'envoya  trouver  á  Burgos  deux  juifs,  Rachel  et  Bidas,  avec  lesquels  il 
avait  coutume  de  trafiquer  de  son  butin;  il  leur  mandait  qu'ils  vinssent  le 
trouver  au  camp.  Cependant  il  fit  prendre  deux  cofíres  grands  et  garnis  de 
fer,  munis  chacun  de  trois  serrures,  si  lourds  qu'á  peine  quatre  hommes 
pouvaient  en  soulever  un,  méme  vide.  Et  il  les  fit  remplir  de  sable  et  cou- 
vrir  la  surface  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Et,  quand  les  juifs  furent  ve- 
nus, il  leur  dit  qu'il  y  avait  la  quantité  d'or,  de  perles  et  de  pierreries,  et  que, 
ne  pouvant  emporter  ce  granel  avoir  avec  lui,  il  les  priait  de  lui  préter 
sur  ees  deux  coffres  ce  dont  il  avait  besoin.  Et  les  juifs  lui  prétérent  trois 
cents  mares  d'or  et  trois  cents  d'argent.  »  Aprés  avoir  pris  Valence,  le  Cid 
retivoya  l'argent,  «  priant  Rachel  et  Bidas  de  lui  pardonner,  car  il  l'avait 
fait  avec  peine.  »  [Crónica  del  Cid,  cap.  xc  et  ccxiv,  et  aussi  le  Poema  del 
Cid.)  Dans  une  salle  du  cloitre  de  la  Cathédrale  de  Burgos,  on  montre  aux 
visiteurs  un  coffre  bardé  de  fer  que  l'on  assure  étre  el  arca  del  Cid. 

3.  Ostión  =  huitre,  comme  ostia,  ostra,  ostrea. 
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ARANA. 

Contento,  no  es  maravilla 
Que  aquí  estés  sin  perfección, 
Siendo  tu  centro  Castilla. 

Y  pues  no  liay  hombre  ninguno,  208o 
Siendo  común  patria  el  cielo, 

Que  no  esté  de  gusto  ayuno, 

Mucho  se  engaña  en  el  suelo, 

Si  piensa  tenerte  alguno. 

Dime,  contento,  ¿  en  qué  estás?  2090 

¿Es  honra,  es  vida,  es  tesoro? 

Pues  quien  tiene  de  ti  más 

Pensando  que  estás  en  oro, 

No  sabe  por  donde  vas  *. 

TERRAZAS. 

i  Querrá  Dios  que  vuelta  demos  2095 
Donde  el  tesoro  gocemos, 
Que  aquí  poco  gusto  da2 ! 

ARANA. 

Y  cuando  estemos  allá 
Lo  de  acá  codiciaremos. 


ESCENA  II 

PINZÓN  Y  UN  INDIO,  AUTÉ,  CON  UN  PLATO  DE  NARANJAS, 
Ó  CESTILLA,   QUE  ES  MEJOR. 

PINZÓN. 

Este,  como  digo,  Auté,  2100 
Á  nuestro  padre  darás. 


1.  «  O  bonheur,  l'hommc  qui  te  posséde  le  plus  et  qui  croit  que  tu  con- 
sistes dans  la  richesse  ne  connaít  pas  tes  chemins.  » 

2.  Exclamation  et  souhait. 
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AUTÉ. 

Como  io  mandas  lo  liare. 

PINZÓN. 

Pues  vete  y  no  digas  más 
De  como  yo  te  envié. 

Y  dale  aquesas  naranjas,  2105 
Que  adonde  faltan  las  granjas4 

De  Sevilla  y  de  Valencia, 
Mas  vale  aquí  su  presencia 
Que  el  oro  en  barras  ó  franjas 2. 

{Vase  Auté.) 

ARANA. 

¿Adonde  el  indio  despachas?  2110 

pinzón. 
Á  Haiti,  señores,  le  envío. 

TERRAZAS. 

¿  Y  el  papel  ? 

PINZÓN. 

Son  viejas  tachas3. 
Va  el  indio  á  un  negocio  mío, 

Y  déjame  dos  muchachas. 

ARANA. 

Aun  tú  no  lo  pasas  mal  :  2115 
Vive  Dios  que  hay  hombre  aquí 
Que  diera  todo  el  caudal 


1.  Las  granjas  =  maisons  de  plaisance. 

2.  El  oro  en  franjas  —  las  guarniciones  de  oro  que  se  echan  á  los 
vestidos.  Ici,  l'or  en  paillettes,  opposé  á  l'or  en  lingots. 

3.  Viejas  tachas  fait  allusion  aux  pcnchants  amoureux  de  Pinzón,  á 
ses  «  vieilles  habitudes  »,  á  son  vice,  ou  á  son  faible.  Cf.  v.  2114. 
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Por  hallar  en  Guanahamí 
Despacho  á  ventura  igual. 
¿  Cómo  fray  Buyl  no  viene?  2120 

PINZÓN. 

Ya  le  escribo  que  no  tiene 
Razón  de  no  darse  prisa, 
Que  aquí  se  espera  su  misa 
Con  recocijo  solene. 

Y  los  indios  y  cristianos 

Ya  al  cielo  alzamos  las  manos  2125 

Por  ver  aquel  día  tranco 1 

Que  baje  Dios  al  pan  blanco 

De  los  cielos  soberanos. 

Pienso  que  la  conversión  2130 

De  Haití2  y  la  de  Barucoa 

Causa  esta  remisión 3. 

TERRAZAS. 

Con  todo  es  digna  de  loa, 

Y  de  remuneración. 

PINZÓN. 

Doce  naranjas  le  envío,  2135 
Que  otras  doce  no  me  quedan , 


4.  Aquel  día  franco,  ce  jour  libre  (de  tout  travail),  ce  jour  de  féte 
oú  Dieu  descendra  du  ciel  dans  l'hostic. 

2.  Le  9  décembre  1502,  Colomb  mit  á  la  voile  pour  suivre  la  cote  du  Nord- 
Est  et  découvrit  une  contrée  qui,  tant  par  la  culture  que  par  le  paysage, 
différaitde  la  tropicale  Cuba.  Les  teintes  des  colimes  qu'on  apercevait  rap- 
pelaient  la  Castille.  A  cause  de  ce  rapprochement,  l'amiral  donna  le  nom 
d'ile  Hispaniola  á  cette  ile  qui  avait  plusieurs  noms  pour  les  indigénes.  Les 
uns  Tappelaient  Bohio,  maison  ou  vaste  demeure  ;  les  autres  Fappelaient 
Haiti,  haute  terre,  et  la  plupart  Quisqueya,  le  granel  Tout,  car  ees  peuples 
ne  connaissaient  pas  de  terre  plus  étendue.  G'est  done  dans  l'ile  connue 
sous  le  nom  de  Santo-Domingo,  que  se  passent  les  scénes  du  troisiéme 
acte. 

3.  Esta  remisión  =  ce  renvoi,  ce  retard. 
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Con  este  indio,  que  yo  lío 

Que  al  comer  comerlas  puedan l, 

Aunque  pese  al  mar  y  al  río  : 

Que  es  hombre  de  diligencia,  2140 

Y  habla  un  poco  de  español. 

ARANA. 

Si  nuestro  padre  hace  ausencia 
De  Haiti,  á  la  puesta  del  sol 
Gozamos  de  su  presencia. 

Y  mañana  se  dirá  2145 
La  primera  misa  aquí. 

TERRAZAS. 

Tacuana  viene  acá, 
Déjamela  hablar  á  mí, 
Que  entiende  la  lengua  ya. 

PINZÓN. 

Pues  yo  voy  á  ver  si  hallo  2150 
Las  dos  muchachas  de  Auté. 

ARANA. 

Mucho  te  precias  de  gallo, 
l  Una  no  basta  ? 

PINZÓN. 

No  sé. 

Yo,  hermanos,  negocio  y  callo.  [Vase  Pinzón.) 


\.  Que  al  comer  comerlas  puedan  =  pour  qu'ils  puissent  la 
manger  á  leur  diner. 
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ESCENA  III 

Entre  TACUANA. 


y  ,  TACUANA. 

^Si  os  preciáis  de  hijos  del  sol,  2155 
Valerosos  españoles, 
Como  lo  dicen  los  rayos 
Que  disparáis  á  los  hombres, 
Esos  endiosados  talles, 
Lengua  hermosa  y  rostros  nobles1,  2160 
Amoroso  acogimiento, 
Ingenio  y  ciencia  conformes2, 
Ansí3  veáis  esta  tierra 
Sujeta  á  vuestros  pendones, 

Y  este  vuestro  Dios  y  Cristo  2165 
Triunfador  de  nuestros  dioses, 

Y  la  cruz  que  nos  predica 
Aquese  bendito  monje 

Que  la  trujo4  en  sus  espaldas 

Por  la  redención  del  orbe,  2170 


1.  «  Siempre  están  de  proposito  que  vengo  del  cielo  por  mucha  conversa- 
ción que  hayan  habido  conmigo...  Anclaban  corriendo  de  casa  en  casa  y  á 
las  villas  cercanas  con  vocesaltas  :  Venid  á  ver  á  la  gente  del  cielo.  »  (Dia- 
rio de  Colón.) 

2.  Votre  science  égale  á  votre  intelligence.  Alarcón  donne  le  raéme  sens 
au  mot  conforme  : 

Los  cuatro  coros  comienzan 
Desde  conformes  distancias 

A  suspender  las  esferas.  {La  Verdad  Sospechosa,  744.) 

3.  Ansí,  qui  se  place  ou  se  sous-entend  dans  cette  longue  tirade,  devant 
chacun  des  souhaits  formes  par  Tacuana,  tombe  sur  le  que  du  vers  2187. 
«  Je  désire  que  vous  voyiez  ce  pays  soumis  á  vos  étendards,  et  votre  Dieu, 
votre  Christ  vainqueur  de  nos  dieux  ;  je  désire  que  la  croix...  pourvu  que 
vous  me  délivriez  du  cacique  ». 

4.  Que  la  trujo.  Par  une  excessive  licence  grammaticale,  le  relatif  que 
a  pour  antécédent  non  pas  le  substantif  monje,  mais  le  mot  Cristo  place 
beaucoup  plus  haut. 
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Desde  Haití  á  la  hermosa  Chile 
Generalmente  se  adore, 

Y  la  misa  que  esperamos 
Mueva  nuestros  corazones ; 

Y  ansí  veáis  esas  barras,  2175 
Que  acá  tal  espanto  ponen 

Hasta  la  cinta  crecidas 

Por  tan  larga  edad  se  logren ; 

Y  volváis  á  vuestras  patrias, 

Y  que  vuestros  hijos  pobres  2180 
Jueguen  ricos  al  tejuelo1 

Con  el  oro  destos  montes ; 

Ó  los  traigáis  á  casar 

Con  nuestras  hijas,  adonde 

Mezclándose  nuestra  sangre  2185 

Seamos  todos  españoles, 

Que  me  libréis  del  tirano 

Cacique,  bárbaro  y  torpe, 

Que  aquí  me  tiene  cautiva 

Entre  sus  brazos  disformes,  2190 

Desde  que  las  casas  vuestras 

De  tan  entrañas  regiones 

Vinieron,  abriendo  el  mar, 

Á  nuestra  playa  sin  orden2. 

Yo  soy  Tacuana  de  Haiti,  2195 

Que  he  vivido  desde  entonces 

Sin  mi  esposo,  á  quien  Dulcán 

Me  robó  la  misma  noche 


1.  Jueguen  ricos  al  tejuelo;  que,  devenus  riches,  ü's  jouent  aux 
cliquettes  avec  l'or  de  ees  montagnes  (comme  les  enfants  jouent  avec  deux 
morceaux  de  tuile  ou  de  bois  sec  qu'ils  placent  entre  les  doigts  et  font  se 
heurter.) 

2.  Á  nuestra  playa  sin  orden,  á  nos  rivages  désordonnés  (oú  le 
besoin  d'ordre  et  d'une  intervention  étrangére  se  faisait  sentir.) 
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Que  Clapillán,  padre  mío, 

Me  le  dió  para  que  goce  2200 

Del  indio  más  generoso 

Que  hay  desde  el  sur  á  los  Triones1. 

De  un  anacona2  he  sabido 

Que  me  aguarda  en  ese  bosque 

Con  una  hamaca3  y  diez  indios  2205 

En  que  me  lleven  veloces. 

Si  hasta  allá  me  vais  guardando, 

Os  daré  tan  ricos  dones 

Que  diez  caballos  de  España 

No  muevan  el  oro  en  cofres.  2210 

Dareos  arcos  y  jaras4, 

Corazas  y  escudos  dobles 

De  piel  de  adobadas  fieras 

Y  de  pescados  feroces 5. 

Dareos,  con  ricas  plumas  2215 

Levantados  morriones6, 

Con  planchasde  oro  cubiertos, 

Destos  veinte,  y  destos  doce. 

Mujer  soy,  por  mujer  puedo 

Pedir  al  hombre,  y  tan  hombre 7  2220 

Misericordia  y  justicia 

Para  que  mi  esposo  cobre. 


1.  Los  Triones,  étoiles  formant  les  constellations  des  deux  Ourses. 
Septentrión,  =  septem,  sept,  iriones,  bceufs  de  labours,  le  Nord  oú  se 
trouve  cette  constellation. 

2.  Un  Anacona  =  Un  habitant  d'Anacoa. 

3.  Hamaca,  mot  caribe.  G'est  avec  les  filaments  de  l'arbre  hamaca 
que  les  Indiens  faisaient  les  hamacs. 

4.  Jara,  espéce  de  fleche  qui  se  tire  au  moyen  de  l'arbaléte,  une  vire. 

5.  Nous  insérons  ees  quatre  vers  que  ne  donne  pas  Ochoa  et  qui  se 
trouvent  dans  rédition  de  Madrid. 

6.  Morrión  =  Morion,  ancienne  amiure  de  tete  plus  légére  que  le 
casque. 

7.  Y  tan  hombre  =  et  un  si  bel  homme.  Par  ce  seul  mot,  Tacuana 
découvre  le  but  secrct  de  son  discours. 
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TERRAZAS. 

Lo  más  entendido  tengo, 

Tacuana,  de  tus  voces. 

Sigúeme,  y  no  tengas  pena  2225 

Que  tu  pretensión  estorbe, 

Que  por  ser  mujer  es  justo 

Darte  ayuda,  y  baste  y  sobre, 

Para  que  nadie  te  ofenda, 

Que  nuestra  defensa  escoges.  2230 

Ya  sé  que  Dulcán  te  oprime, 

Y  á  tu  marido  se  opone, 

Mas  hoy  gozarás  sus  brazos, 

Sin  que  los  míos  sobornes, 

Que  el  oro  y  dones  que  ofreces  2235 

Será  para  que  le  bordes 

Ricas  mantas  en  que  duerma, 

Rica  hamaca  en  que  repose. 

TACUANA. 

El  cielo  te  dé  su  ayuda, 
Español. 

TERRAZAS. 

Arana,  oye.  2240 

ARANA. 

¿  Dónde 1  la  bárbara  llevas  ? 

TERRAZAS. 

Amor,  mis  quejas  socorre"2. 


TACUANA. 

Basta,  que  aqueste  español 


1.  Dónde  pour  adonde.  (Voir  la  note  da  vers  1227.) 

2.  Nous  ornettons  ici  quatre  vers  oú  les  jeux  de  mots  bravent  á  la  fois  le 
bon  goüt  et  l'honneteté. 
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No  es  dios,  pues  que  no  conoce 

El  pensamiento  que  traigo,  2245 

Perdida  por  sus  amores. 

Que  con  aquesta  invención, 

Fingiendo  tales  razones, 

Vengo  á  sus  brazos  rendida, 

Porque  ansí  me  lleve  y  robe.  2250 

Él  piensa  que  me  hace  fuerza, 

Y  amor  sin  fuerza  me  pone 

Donde  descanse  mi  pena, 

Que  tanto  peligro  corre. 

TERRAZAS. 

Vamos,  Tacuana  hermosa.  2255 

TACUANA. 

Quisiera  saber  tu  nombre. 

TERRAZAS. 

Rodrigo. 

TACUANA. 

¿  Engáñasme  acaso  ? 

TERRAZAS. 

No  hay  por  qué  sospecha  tomes  : 
Terrazas  es  mi  apellido, 
De  mi  linaje. 

TACUANA. 

¿  Eres  noble  ?  1  2260 


TERRAZAS. 

Mal  españoles  conoces. 


1,  II  manque  dans  l'édition  princeps  et  dans  Fédition  Ochoa  le  vers 
impair  non  assonant. 
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TAGUANA. 

I  Harásme  íuerza  ? 

TERRAZAS. 

Ninguna. 

TACUANA. 

Dame  la  mano. 

TERRAZAS. 

Perdone 
Esta  vez  el  juramento, 
Que  el  amor  todos  los  rompe1.  2265 

(Vanse  Tamaña  y  Terrazas.) 


ESCENA  V 

FRAY  BUYL  y  el  indio  con  el  papel  y  las  aceitunas. 


FRAY  BUYL. 

Muestra,  buen  indio,  el  papel. 
auté. 

Esto  me  han  dado  que  darte. 
Pero  dime,  ¿  esto  lia  de  hablarte  ? 

FRAY  BUYL. 

Veré  lo  que  dice  en  él.  (Lea  el  papel.) 

«  Padre,  con  grande  deseo  2270 
«  Cristianos  y  indios2  aquí, 
c<  Piden  que  vengas  de  Haití.  » 


1.  Nous  avons  du  supprimer  ici  six  vers  de  la  scéne  III  et  la  sc^ne  IV 
tout  enticre. 

2.  Cristianos  y  indios  =  on  écrirait  aujoui'd'huí  cristianos  ó  indios. 
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AUTÉ. 

i  Qué  extraños  prodigios  veo  ! 
Por  el  sol,  que  el  papel  habla. 

FRAY  BUYL. 

«  En  Guanahamí  se  ve,  {Vuelva  á  leer.)  2275 
«  Que  sola  la  cruz  la  fe 
«  Milagrosamente  entabla. 
((  Con  deseo  de  oír  misa 
«  Quedan  todos.  » 

AUTÉ. 

i  Sol  divino ! 
¿Que  calló  todo  el  camino,  2280 

Y  que  hable  aquí  tan  aprisa  ? 
Bien  digo  yo -que  este  es  dios, 

Y  que  hace  hablar  á  quien  quiere. 

FRAY  BUYL. 

«  El  regalo,  si  lo  fuere1,  (Vuelva 
«  Es  partir  una  de  dos  ; 
«  Doce  naranjas  te  envío 
«  De  dos  docenas.  »  ¿Á  ver? 
Aquestas  doce  han  de  ser. 
¿  Cómo  es  aquesto,  hijo  mío  ? 
Las  cuatro  faltan  aquí. 

AUTÉ. 

¿Quién  te  lo  dice? 

FRAY  BUYL. 

El  papel. 

AUTÉ. 

¡  Si  aqueso  creyera  dél ! 

1.  El  regalo,  si  lo  fuere...  =  La  politcsse,  si  politesse  y  a, 'con- 
siste á  donner  la  moitié  de  ce  que  l'on  posséde. 


á  leer.) 
2285 


2290 


8 
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FRAY  BÜYL. 

¿  Comístelas  ? 

AUTÉ. 

Sí. 

FRAY  BUYL. 
¿Sí? 
AUTÉ. 

Sí. 

Pero  de  rodillas  pido 

Al  papel  y  á  ti  perdón,  2295 
Que  á  saber  su  condición, 
No  las  hubiera  comido. 

FRAY  BUYL. 

No  lo  hagáis  más  otra  vez  *« 

AUTÉ. 

Tú  lo  verás.. 

FRAY  BUYL. 

1  Qué  temor 
Tiene  al  papel ! 

AUTÉ. 

¡Oh,  traidor.!  2300 

FRAY  BUYL. 

Mirad  que  es  Dios  el  juez. 

AUTÉ. 

¿  Galláis  cuando  lo  comía,  ^ 
Y  habláis  cuando  acá  las  doy  *Jl ' 


1.  llemarquez  l'emploi  de  la  deuxiéme  personne  du  pluriel  pour  marqucr 
ia  sévérité,  —  comme  souvent  en  francais. 

2.  Ces  deux  régimes  l'un  au  neutre,  l'autre  au  féminin  pluriel  repré- 
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FRAY  BUYL. 

Por  hoy  ocupado  estoy, 

Y  ya  es  tarde,  y  pasa  el  día.  2305 
Ven  mañana  á  Baracoa, 

Y  llevarásme. 

ALTÉ. 

Español, 

¿  Á  qué  hora  ? 

FRAY  BUYL. 

Con  el  sol 

Tendrás  aqLií  la  canoa.  iVanse.) 


ESCENA  VI 

Entren  DULCÁN  y  TERRAZAS. 
DULCÁN. 

¿  En  fin,  Rodrigo,  se  fué  ?  2310 

TERRAZAS. 

Digo,  Dulcán,  que  lo  vi. 

DULCÁN. 

¡  No  me  avisaras  allí1 ! 

TERRAZAS. 

Cuan  presto  pude  llegué. 


sentent  une  méme  chose  las  naranjas...  Cette  incorrection  choque 
moins  et  elle  est  méme  naturelle  dans  la  bouche  d'un  Indien  peu  exercé 
dans  la  langue  des  Espagnols. 
1.  No  me  avisaras  allí  =  porque  no  me  avisaste  allí. 
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DULCÁN. 

¡  Que  el  fiero  Tapirazú 

Me  ha  robado  á.  Tacuana  !  231o 

TERRAZAS. 

No  hay  parida  tigre  hircana 
Que  se  queje  como  tú. 

DULCÁN. 

¿Piensas,  gallardo  español, 

Que  es  poco  lo  que  me  cuesta? 

Gran  persecución  es  esta.  2320 

Sin  duda  se  enoja  Ongol 

De  que  le  deje  y  desprecie 

Por  el  Cristo  que  decís. 

TERRAZAS. 

Antes  por  lo  que  decís 1 

Que  Ongol  se  estime  y  se  precie,  2325 

Os  quiere  Dios  castigar ; 

Y  también  porque  no  es  leyt  2 

Que  quieras  tú,  por  ser  rey, 

La  ajena  mujer  gozar. 

Basta,  que  yo  le  predico  ap.  2330 

Lo  que  para  mí  no  escojo. 

DULCÁN. 

Rabiando  estoy  del  enojo. 

TERRAZAS. 

Al  enojo  no  replico ; 

Pero  mira  que  es  razón 

Que  de  su  marido  goce.  2335 


1 .  Por  lo  que  decís  =  parce  que  vous  (lites  qu'Ongol  doit  étre 
estimé  et  apprécié... 

2.  No  es  ley  =  il  n'est  pas  juste,  il  n'cst  pas  de  bon  aloi. 
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DULCÁN. 

¡  Qué  mal,  Rodrigo,  conoce 

De  mi  amor  la  obligación  ! 

Mal  corresponde  al  regalo 

De  tantas  caricias  lleno, 

Pero  el  poco  á  gusto  es  bueno,  2340 

Y  el  mucho1  á  disgusto  es  malo. 

¿Y  van  camino  de  Haití? 

TERRAZAS. 

Por  tu  miedo2  se  emboscaron. 

DULCÁN. 

Qué,  ¿  en  el  bosque  se  quedaron  ? 

TERRAZAS. 

Dentro  del  bosque  los  vi.  2345 

DULCÁN. 

Di,  ¿  sabréme  yo  tener 
En  uno  de  tus  caballos  ? 

TERRAZAS. 

¿Para  qué? 

DULCÁN. 

Para  alcanzallos. 

TERRAZAS. 

Gran  yerro  vienes  á  hacer, 

Porque  es  mañana  la  misa  2350 

Que  ha  de  decir  nuestro  padre, 

Que  no  hay  disculpa  que  cuadre3 


1.  On  écrirait  aujourd'hui  lo  mucho,  lo  poco. 
El  poco  á  gusto  =  el  poco  con  gusto. 

2.  Por  tu  miedo  =  por  miedo  de  ti. 

3.  Que  no  hay  disculpa  que  cuadre...  —  car  il  te  fait  savoir  qu'il 
n'y  a  pas  d'excuse  pour  toí  si  tu  y  manques. 


8. 
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Á  la  culpa  que  te  avisa ; 

Que  siendo  rey,  y  mayor, 

Darás,  faltando  del  templo,  2355 

Ocasión  de  mal  ejemplo, 

Y  escándalo  de  tu  error. 
Allá  en  España  decimos 
Que  son  los  reyes  espejo 1 

Donde  se  mira  el  consejo  2360 
Que  los  vasallos  seguimos. 
No  faltes,  que  enojarás 
Á  Bartolomé  Colón, 

Y  al  cielo,  en  esta  ocasión, 

Ofensa  notable  harás.  2365 

Y  sabiendo  el  rey  de  España 
Que  no  acudís  á  la  fe, 
Deshará  cuanto  se  ve 

Que  el  mar  de  ocidente  baña. 

Y  mi  palabra  te  doy,  2370 
Que  la  misa  celebrada2, 

Con  mi  rayo  y  con  mi  espada 
Te  ayude,  á  fe  de  quien  soy. 

DULCÁN. 

Qué,  ¿la  palabra  me  das 
De  cobrar  mi  esposa  ? 

TERRAZAS. 

Digo  2375 

Que  la  traeré. 

DULCÁN. 

Pues,  Rodrigo, 


1.  Son  los  reyes  espejo...  =  les  rois  sont  le  miroir  oú  les  sujets 
réglent  la  conduite  qu'ils  doivent  adopter. 

2.  La  misa  celebrada,  Abiatif  absolu  =  la  messe  une  fois  cé- 
lébrée 
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Esa  me  basta  y  no  más. 
¿  Cuándo  el  padre  viene  ? 

TERRAZAS. 

Creo 

Que  estará  mañana  aquí. 

DULCÁN. 

¿  Y  dirá  la  misa  ? 

TERRAZAS. 

Sí.  2380 

DULCÁN. 

Verle  y  oírla  deseo. 

Ven  y  darás  la  instrucción 

Del  altar  del  sacrificio. 

TERRAZAS. 

Harás  á  Dios  gran  servicio. 

DULCÁN. 

No  es  poco  en  esta  ocasión.  (Vanse.)  2385 
ESCENA  VII 

AUTÉ  ENTRA  CON  UN  VIDRO  DE  ACEITUNAS  Y  UN  PAPEL. 
AUTÉ. 

Ya  me  parece  que  es  hora 

Que  el  padre  salga  de  Haití, 

Porque  llegue  á  Guanahamí 

Mañana  al  salir  la  aurora. 

Con  un  vidro1  me  ha  enviado  2390 


1.  Un  vidrio  =  un  verre,  un  bocal. 
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Pinzón  de  una  fruta  extraña, 
Que  dice  que  desde  España 
Trujo  un  barril  embreado, 

Y  muérome  por  comeila; 

Pero  este  diablo,  ó  papel,  2395 

Hace  que  por  miedo  dél 

No  me  atreva  á  comer  della. 

¿  Parlaráslo 1  ?  no  responde ; 

i  No  digo  yo  que  al  comer 

Se  hace  mudo,?  quiero  ver  2400 

Si  entre  estas  ramas  se  asconde2. 

Quedo  se  está,  no  se  muda, 

Parece  que  se  ve  un  poco. 

Quiero  taparle,  ya  toco, 

Ya  pruebo,  Dios  sea  en  mi  ayuda.  2405 

Esta  parto,  pese  al  sol, 

¡  Y  qué  alma  tiene  tan  dura ! 

¿  Si  me  engañó  por  ventura, 

Por  vengarse  el  español  ? 

Otra  pruebo;  peor  ha  sido.  2410 

Mas  que  se  come  recelo 

Esto  que  arrojaba  al  suelo, 

Y  es  la  cáscara  y  vestido. 

Yo  he  dado  en  lo  que  es  verdad. 

¡  Oh  qué  lindo !  cuatro  puedo  2415 

Comer.  Satisfecho  quedo 

Del  gusto  y  curiosidad. 

Limpiarme  la  boca  quería, 

No  lo  conozca  el  papel ; 


1.  Ici  encoré  Lope  fait  commettre  volontairement  á  Aute  un  solécisme 
en  lui  faisant  employer  le  verbe  parlar  córame  vérbe  actif.  Le  mot  par- 
lar rarement  employé  aujourd'hui  serait,  on  le  voit,  consideré  á  tort 
comme  un  gallicisme. 

2.  Se  asconde  =  forme  populaire  pour  se  esconde.  Ochoa  écrit  esconde. 
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Mas  ya  viene  el  dueño  dél,  2420 
Ahora  no  hay  parladero. 


ESCENA  VIII 

Entre  Fray  BUYL. 
FRAY  BUYL. 

Pues,  amigo  Auté,  es  ya  hora, 
Que  desde  lejos  te  vi. 

auté. 

En  la  playa  amanecí 

Entre  la  noche  y  la  aurora.  2425 
Aquí  la  canoa  espera1  : 
Aqueste2  me  dio  Pinzón, 
Con  que  hicieras  colación3, 
Pensando  que  anoche  fuera. 

FRAY  BUYL. 

i  Traes  papel  ? 

AUTE. 

Este  que  ves.  2430 
Ahora  no  diréis  nada.  ap. 

FRAY  BUYL. 

Lea.)  «  La  canoa  va  aprestada 
«  Para  que  la  vuelta  des. 
«  Dice  nuestro  general 


1.  «  Tenían  unas  naves  que  llamaban  canoas  que  son  é  eran  de  Ion- 
gura  de  fustas  de  ellas  grandes  é  de  ellas  chicas,  salvo  que  son  angostas, 
porque  no  es  cada  una  más  de  un  tronco  de  un  árbol.  »  (Andrés  Bernaldez, 
op.  cit.) 

2.  Aqueste  pour  aquesto. 

3.  Var.     Con  que  hiciera  colación  (Ed.  princeps). 
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«  Que  vengan  contigo  aquí  2435 
«  Todos  los  indios  de  Haití.  » 

AUTÉ. 

No  me  ha  sucedido  mal.  ap. 
De  la  fruta  no  le  avisa, 
Como  no  la  vio  comer. 

FRAY  BUYL. 

(<  Que  en  Guanahamí  puede  ser  2440 

(Vuelva  á  leer.) 
«  Que  oigan  todos  juntos  misa.  » 

AUTÉ. 

Aun  no  ha  acabado  de  hablar.  ap. 
Alguna  cosa  recelo. 

FRAY  BUYL. 

((  Y  por  hacer  lo  que  suelo    (Vuelva  á  leer.) 

«  En  ese  estéril  lugar,  2445 

ce  Para  que  hagas  colación, 

«  Doce  aceitunas  te  envío.  » 

Muestra  á  ver,  ¿  qué  desvarío1 

Te  ha  dado  tal  turbación  ?  . 

Cómo,  ¿ cuatro  te  has  comido?.,  2450 

AUTÉ. 

Qué,  ¿  aun  lo  vió  estando  tapado?  (ap.) 

Como  en  el  agua  han  estado,'  s.  (Alto.) 

Hanse  deshecho  y  podrido, 

Y  echólas,  buen  padre,  á  mal, 

Por  no  dañar  las  que  quedan.  2455 


1.  Qué  desvarío  —  quelle  idee  folie,  quel  delire  t'a  causé  un  tel 
trouble. 
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FRAY  BUYL. 

Cuando  tus  yerros  excedan1, 
Te  daré  castigo  igual. 
Esto  ya  sé  lo  que  ha  sido. 

AUTÉ. 

No  más  fiar  de  papel. 

(Los  indios  que  puedan**.  Tapirazú.) 

TAPIRAZÚ. 

Todos  hemos  de  ir  con  él  2460 
Á  ver  lo  que  ha  prometido, 
Que  nos  dice  que  este  Dios 
Ha  de  bajar  á  sus  manos. 

FRAY  BUYL. 

¡  Oh  hijos,  oh  mis  cristianos3 ! 

TAPIRAZÚ. 

Padre,  ¿  habernos  de  ir  con  vos  ?  2465 

FRAY  BUYL. 

Sí,  hijos,  á  ver  la  misa. 
¿  Hay  canoas  para  todos  ? 

TAPIRAZÚ. 

Traerémoslas  de  mil  modos. 
Lo  que  hemos  de  hacer  avisa. 

FRAY  BUYL. 

No  más  de  partir  conmigo,  2470 
Y  ir  rezando  de  aquí  allá. 


1.  Cuando  tus  yerros  excedan  =  quand  tes  fautes  excéderont, 
dépasseront  (la  limite)  je  t'infligerai  le  chátiment  qu'elles  méritent. 

2.  Los  indios  que  puedan  =  le  plus  grand  nombre  d'Indiens 
possible.  Indication  pour  la  mise  en  scéne. 

3.  ¡  Oh  mis  cristianos !  Archaísme  de  grammaire.  II  faudrait  au- 
jourd'hui  ¡oh  cristianos  míos  ! 
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TAPIRAZÚ. 

Pues  ya  todo  á  punto  está. 

FRAY  BUYL. 

Pues  sus1,  decid  como  digo  : 
Creo  en  Dios  padre. 

TODOS. 

Creo  en  Dios  padre.  247o 

FRAY  BUYL. 

Todo  poderoso. 

TODOS. 

Todopoderoso. 

FRAY  BUYL. 

Que  ansí  entréis  será  forzoso 

En  la  Iglesia  nuestra  madre. 

Señor,  pues  los  redemistes2,  ap. 

Daldes  gracia  y  eficacia3, 

Daldes  el  agua  de  gracia4,  .  2480 

Pues  que  la  sangre  les  distes. 

Decid  todos  lo  que  os  muestro 

(En  voz  alta,  á  los  indios.) 
En  la  tierra  y  en  la  mar. 

TAPIRAZÚ. 

Comiénzanos  á  mostrar. 


1.  Sus,  exclamation  d'encouragement  ==  aliona,  en  avant!  du  latin 
sursum. 

2.  Redemistes,  archaísme  pour  redimistes  comrae  recebistes  pour 

recibistes. 

3.  Daldes  gracia  y  eficacia  ~  donnez-leur  la  gráce  (la  foi)  et  que 

cette  gráce  soit  efñcacc. 

4.  El  agua  de  gracia  =  l'eau  de  la  gráce,  du  bapteme. 
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FRAY  BUYL. 

Padre  nuestro. 

TODOS. 

Padrenuestro.      (Vanse.)  2485 
ESCENA  IX 

Entre  DULCÁN,  BARTOLOMÉ  COLÓN,  PINZÓN, 
TERRAZAS. 


BARTOLOMÉ. 

Ansí  queda  trazado  á  mi  contento ; 

Pero  presumo  que  esos  dioses  vanos " 

Han  de  salir  del  templo,  y  quedar  limpio  : 

Porque  allá  dicen  las  sagradas  letras 1 

Que  Cristo  y  Belial,  Dios  y  el  demonio,  2490 

No  se  pueden  hallar  en  un  sujeto. 

DULGÁN. 

Bartolomé,  yo  creo  lo  que  dices; 

Temo  tu  Dios  y  tus  razones  temo  : 

Pero  esta  ley  y  fe  que  profesamos, 

Como  la  recibimos  la  tenemos2.  2495 

Nuestros  padres  que  aquí  nos  la  enseñaron, 

Ya  de  nuestros  agüelos  la  aprendieron, 

Ellos  de  sus  mayores,  de  tal  suerte 


1.  Allá,  c.-á-d.  dans  les  Saintes  Écritures. 

2.  «  Cuanto  nos  veen  facer  tanto  facen  en  hincar  las  rodillas  á  los  altares 
é  al  ave  María  é  á  las  otras  devociones  é  á  santiguarse;  todos  dicen  que 
quieren  ser  cristianos  puesto  que  verdaderamente  son  idolatras  porque  en 
sus  casas  hay  figuras  de  muchas  maneras;  yo  les  he  preguntado  que  es 
aquello,  dicenme  que  es  cosa  de  Turez  que  quiere  decir  del  cielo.  Yo  aco- 
meti  á  querer  echárselas  en  el  fuego  é  haciaseles  de  mal  que  querían 
llorar.  »  {Diario  de  Colón;  1.»  Viaje.  Relación  de  B.  de  las  Casas,  ed.  Nn- 
vaiyete.) 
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Que  tiene  innumerables  sus  principios. 

Por  raí,  no  digo  Ongol  que  llamáis  ídolo,  2500 

Pero  al  sol  derribara  de  su  esfera, 

Que  no  hay  cosa  más  fiera  y  indomable, 

Que  el  común  apellido  y  voz  del  vulgo1. 

Deja  que  oigan  esa  misa,  y  deja 

Que  á  tu  Cristo  y  sus  leyes  se  aficionen  2505 

Guanahamí  y  Haití  generalmente 

Con  Barucoa  y  con  las  demás  islas, 

Que  dellos  mismos  nacerá2  sin  duda 

Dar  por  el  suelo  con  los  mismos  ídolos, 

En  triunfo  y  gloria  dése  Dios  tan  alto,  2510 

Tan  poderoso  y  fuerte. 

BARTOLOMÉ. 

No  pretendo, 
Dulcán,  descontentarte;  pero  mira 
Que  no  enojes  á  Dios,  Dios  que  en  su  mano 
Tiene  tu  imperio  y  el  de  todo  el  mundo. 
Yo  aguardo  el  padre  que  la  misa  diga,  2515 
Y  aunque  el  templo  tenéis  bien  adornado, 
No  quisiera  tener  aquí  los  ídolos3. 


1.  Pour  moi  je  renverserais  de  son  troné  celeste,  je  ne  dis  pas  seulement 
Ongol  qui,  dites-vous,  est  une  idole,  mais  le  soleil  lui-méme,  car  il  n'est 
rien  de  plus  cruel  et  de  plus  invincible  que  les  préjugés  et  le  cri  des 
foules. 

2.  Dellos  mismos  nacerá  =  d'eux-mémes  viendra  l'idée  de... 

3.  Quel  était  ce  temple  des  indigénes  de  Haíti  et  quels  étaient  ees  dieux? 
Ecoutons  Colomb  lui-méme.  «  Vide  una  casa  hermosa  no  muy  grande  y  de 
dos  puertas  porque  así  son  todas  y  entré  en  ella  y  vide  una  obra  mara- 
villosa como  cámaras  hechas  por  una  cierta  manera  que  no  lo  sabría 
decir  y  colgado  el  cielo  della  caracoles  y  otras  cosas.  Yo  pensé  que  era 
templo  y  los  llamé  y  dije  por  señas  si  hacían  en  ella  oración.  Dijeron  que 
no  y  subió  uno  dellos  arriba  y  me  daba  todo  cuanto  allí  había  y  dello 
tomé  algo.  »  (B.  de  las  Casas,  l.r  viaje  de  Colón ;  paroles  de  Colomb 
citées  textuellement.) 

Quant  á  la  religión  des  indigénes,  voici  ce  que  dit  Bernáldez  qui  avait 
recu  les  confidences  de  Colomb  :  «  No  conoció  Cristóval  Colón  ni  los  que 
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PINZÓN. 

Deja,  señor,  sus  engañados  dioses, 

¿Qué  mayor  confusión,  pena  y  afrenta, 

Que  á  la  vergüenza  estén  ante  la  cara  2520 

De  aquel  supremo  contra  quien  se  alzaron, 

Guando  cual  sabes  los  echó  del  cielo  ? 

dulcán. 

¿Mis  dioses  han  tenido  con  el  tuyo 
Alguna  pesadumbre  antes  de  ahora? 

TERRAZAS. 

¿Quieres  que  en  breve  te  declare  y  muestre  252o 
Quién  son  tus  dioses  S  y  quién  es  el  nuestro, 
Ansí  en  grosero  modo,  porque  entiendas 
De  su  naturaleza  alguna  cosa, 
Cuanto  la  puede  percebir  un  bárbaro? 

DULCÁN. 

No  deseo  otra  cosa. 

TERRAZAS. 

Dios  te  inspire  2530 
Entendimiento,  y  luz  su  luz  te  envíe. 
Un  Dios,  aunque  tres  personas, 
Padre  increado,  el  mismo  siempre, 
Hijo  engendrado  del  Padre 
Y  Espíritu  procediente2,  2535 


con  él  en  este  viaje  fueron  la  creencia  ni  secta  de  estas  gentes  é  al  cielo 
señalaban  que  creían  que  allí  era  la  fuerza  é  sanidad  toda ;  é  pensaban  é 
creían  que  aquella  gente  conaquella  armada  que  alli  havia  ido  era  salido 
del  Cielo  é  que  era  gente  de  otro  Mundo,  é  con  aquel  acatamiento  é  re- 
verencia los  recreian  en  todo  lugar.  {Historia  de  los  He  yes  Católicos). 

1.  Aujourd'hui  quien  est  variable  et  on  écrirait  =  ¿Quiénes  son  tus 
dioses ? 

•2.  Y  espíritu  procediente  =  et  le  Saint-Esprit  qui  en  procede. 
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Cuando  crió  los  dos  mundos, 

Aquél  descubierto  y  éste, 

Crió  nueve  coros  altos 

De  espíritus  excelentes1. 

Era  destos  el  mayor  2340 

Tan  perfeto,  hermoso  y  fuerte, 

Que  se  aventajaba  á  todos, 

Como  al  mirto  los  cipreses. 

Asistían  á  su  rostro, 

Como  ante  el  príncipe  suelen  2545 

El  privado  y  los  vasallos, 

Con  los  oficios  que  ejercen. 

Tratando  pues  su  hacedor 

Con  ellos  de  su  alta  mente 

Casos  futuros  del  Hijo  2t 50 

Que  hombre  humano  vino  á  hacerse, 

Luzbel,  que  así  se  llamaba, 

Envidioso  de  que  hubiese 

Hombre  á  quien  él  adorase2, 

Contra  el  mismo  Dios  se  vuelve.  2555 

Junta  su  parcialidad 

De  los  muchos  que  pervierte, 

Por  no  obedecer  á  Cristo, 

Que  hombre  y  Dios  más  que  ángel  fuese. 

Alzan  banderas  soberbios,  2560 

Porque  ninguno  subiese 


1.  Nueve  coros  altos  de  espíritus  excelentes.  Ces  neuf  chamrs 
ou  ordres  d'anges  sont  dans  la  hiérarchie  céleste,  suivant  les  conceptions 
des  peres  de  l'Église  :  les  Trunes,  les  Chérubins,  les  Séraphins,  les  Puis- 
sances,  les  Dominations,  les  Forces,  les  Principantes,  les  Archanges  et  les 
Auges.  Chacun  d'eux  habite  un  ciel  différent  d'autant  plus  élévé  qu'il  se 
rapproche  plus  de  Dieu. 

2.  Hombre  á  quien  él  adorase  =  qu'il  y  eut  un  homrae  qu'il 

serait  tenu  d'adorer. 
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De  naturaleza  á  gracia1 

Por  medio  de  Cristo,  y  vienen 

Armados  de  su  osadía 

Sobre  los  campos  alegres  2565 

Del  sol,  con  guerras  civiles, 

Rebelados  y  rebeldes. 

Los  buenos  toman  la  empresa2, 

Defendiendo  fuertemente 

La  exaltación  de  los  hombres,  2570 

Y  al  Dios  y  Cristo  obedecen. 
¡Quién  como  Dios!  dicen  éstos, 

Y  con  espadas  ardientes 
De  la  divina  justicia, 

Hasta  el  infierno  los  meten.  2575 

Aquícayó  Lucifer, 

Como  Esaías  refiere3, 

Que  amaneció  la  mañana4 

Adonde  siempre  anochece. 

En  su  corazón  decía  :  2580 

Yo  pasaré  de  los  ejes  ' 

Del  cíelo,  y  de  sus  estrellas, 

Para  que  á  Dios  igual  quede ; 

Sentaréme  sobre  el  monte 

Del  testamento5,  en  la  frente  2585 

Del  aquilón  excediendo 


1.  De  naturaleza  á  gracia  =  de  l'état  de  nature  á  letat  de  gráce. 

2.  Toman  la  empresa  =  acceptent  le  déíi. 

3.  Esaías  =  Isaie  ou  Esaie  (dans  les  traductions  d'origine  protestante) 
prophéte  farneux,  contemporain  des  rois  de  Judas  Ozias  et  Ezechias  a  écrit 
un  livre  de  prophéties.  11  mourut,  d'aprés  la  légende,  scié  en  deux  par 
ordre  de  Manassés,  fils  d'Ezéchias. 

4.  Que  amaneció  la  mañana...  =  car  il  se  réveilla  dans  le  séjour 
de  l'éternelle  nuit. 

5.  El  monte  del  testamento  est  sans  doute  le  mont  SinaY,  du  haut 
duquel  Moi'se  dicta  le  Décalogue. 
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Las  nubes  que  resplandecen. 

Este  rebelde  á  su  Dios, 

Desde  entonces  odio  tiene 

Á  los  hombres,  y  procura  2590 

Ser  dios  engañosamente. 

Y  así  como  entre  vosotros 
Más  ocasión  se  le  oírece, 

Os  habla,  os  dice  que  es  dios, 

Y  os  engaña  cuanto  puede.  2595 
Métese  en  estas  estatuas, 

Y  por  los  casos  presentes 
Los  futuros  conjetura, 

Y  con  este  ardid  os  vence. 

Fuera  de  que  él  es  muy  sabio,  2600 

Que  Ecequiel1  ansí  lo  siente 

Cuando  le  llama  Cherub* 

Que  ciencia  grande  contiene. 

Pues  condoliéndose  Cristo, 

De  que  entre  vosotros  reine,  :260o 

Que  le  costasteis  su  sangre 

En  la  cruz,  muerta  la  muerte3, 

Al  rey  Femando  de  España, 

Cristianísimo  y  prudente, 

Manda  que  á  Colón  envíe,  2610 

Este  que  á  su  fe  os  convierte. 

Mirad  agora  quién  son 

Los  ídolos  que  prefiere 


i.  Ecequiel  =  Ezechiel,  prophéte  hébreu  de  Ja  race  sacerdotale. 
Envoyé  en  captivité  á  Babylone.  723  ans  av.  J.-C,  il  prédit  le  retour  des 
Juifs  et  le  régne  du  Messie. 

%.  Cherub.  Ange  qui  oceupe  le  2e  rang  dans  la  premiére  hiérarchie 
celeste.  L'orthographc  ordinaire  est  querub,  querube,  querubín ;  mol  hébreu 
qui  est  le  nom  d'un  ange  et  des  figures  du  temple. 

3.  Muerta  la  muerte  =  ayant  vaincu  la  raort.  Allusion  á  la  Résur- 
rection. 
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El  vulgo  ignorante  á  Cristo 
Que  cielo  y  tierra  obedece. 
Que  este  Cristo,  porque  el  hombre 
Á  Dios  ofendió  de  aleve, 
Bajó  á  morir,  y  á  salvarle, 
De  una  virgen,  virgen  siempre. 
Resucitó,  y  fuese  al  cielo, 

Y  porque  el  hombre  tuviese 
Al  mismo  que  le  amó  tanto, 
Debajo  de  aquella  especie 
De  pan  y  vino  quedóse, 
Bajando  todas  las  veces 
Que  se  dice  aquella  misa 
Que  sus  palabras  refiere1. 

dulcán. 

Muy  largo  y  intrincado,  y  muy  difícil 
Todo  esojne  parece  :  venga  el  padre, 

Y  trataremos  con  espacio  deso,  2630 
Que  pues  el  oro  di,  de  que  habéis  hecho 

Lo  que  cáliz  llamáis,  y  otras  vasijas, 

No  niego  que  le  soy  aficionado, 

Pues  os  juro  que  anoche,  oídme  todos, 

Ongol  me  diera  muerte  reposando  2635 

En  mi  tambo  real,  si  no  tuviera 

Esta  cruz  que  me  ha  dado  vuestro  padre, 

Que  me  rogó2  que  la  arrojase  luego ; 

Mas  yo  no  quise,  y  fuése  dando  gritos, 

Que  despertaron  mi  dormida  gente.  2640 

Llaméle  y  no  volvió,  y  esta  mañana 


201o 


2620 


2625 


1.  Que  sus  palabras  refiere  :  «  Mangez  et  buvez,  ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang  ». 

2.  Que  me  rogó.  Le  sujet  clu  verbe  est  Ongol. 


152  EL  NUEVO  MUNDO 

Me  dijo  que  jamás  verme  podría, 
Si  esta  cruz  de  mi  pecho  no  arrojaba. 

BARTOLOMÉ. 

¡Oh  enemigo  traidor!  bien  puedes  desto, 
Cacique,  colegir,  que  si  la  teme,  2645 
Es  menos  que  ella,  y  que  es  el  que  te  dice 
Rodrigo  que  del  cielo  fué  arrojado. 

DULCÁN. 

Ansí  lo  creo. 


ESCENA  X 

Entre  ARANA. 
ARA  .NA. 

Ya  ha  llegado  el  padre, 
Gran  general,  y  junto  al  templo  aguarda 
Donde  ha  de  celebrar  la  misa. 

BARTOLOMÉ. 

El  cielo  2650 
Ayude  nuestras  justas  intenciones, 
Y  hoy  que  Dios  baja  aquí,  salga  el  demonio; 
¿Vienes,  Dulcán? 

DULCÁN. 

Ya  voy,  que  sólo  aguardo 
Que  aperciban  mis  andas1,  porque  vaya, 
Como  suelo  salir,  con  regia  pompa. 


i.  Mis  andas  =  lecho  que  se  lleva  sobre  los  hombros  de  cuatro  ó 

seis  personas  que  van  andando  (Covarr). 
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BARTOLOMÉ. 

No  tardes. 

dulcán.  2655 
Empezad,  que  yo  voy  luego. 
Confuso  estoy,  lo  que  concedo  niego1.  ap. 

(Vanse.) 

ESCENA  XI 

DULCÁN  solo. 

¿Qué  haré?  ¿dejaré  mi  Ongol 

Por  este  Cristo  extranjero, 

Dios  hombre,  y  Dios  español?  2660 

¿Dejaré  luna  y  .lucero, 

Noche,  día,  cielo,  sol? 

Pero  sí  lo  dejaré, 

Aunque  la  causa  no  sé 

De  que  aventure  su  luz  2665 

Por  esto  que  llaman  cruz, 

En  que  su  martirio  fué. 

Mas  no  los  puedo  faltar, ' 

Que  si  de  su  gusto  excedo2, 

Temo  que  me  han  de  matar;  2670 

Mas  ¿quién  busca  á  Dios  por  miedo, 

Si  por  amor  se  ha  de  hallar?. 

No  hay  cosa  más  imposible 

Que  dejar  la  antigua  fe, 

Y  á  la  costumbre  terrible  :  2675 


1.  Lo  que  concedo  niego  =  Je  refuse  ce  que  j'accorde,  c'est-á- 
clire,  je  ne  sais  si  je  dois  céder  ou  refuser. 

2.  Si  de  su  gusto  excedo  =  si  je  ne  me  plie  pas  á  leur  bon  plaisir. 

5. 
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Pero  si  Ongol  ángel  fué, 

Y  Cristo  Dios  invencible. 

Aquel  soberbio,  impaciente1, 

Que  castigó  su  hacedor 

Por  rebelde  y  imprudente,  2680 

Seguir  á  Cristo  es  mejor. 

Entra  en  hábito  de  indio  el  Demonio.) 

UN  DEMOMO. 

i  Dónde  vas,  Dulcán  ?  detente. 

DULCÁN. 

i  Quién  eres  ? 

UN  DEMONIO. 

Tu  dios. 

DULCÁN. 

Pues  di, 

¿  Porqué  el  salir  me  detienes  ? 

UN  DEMONIO. 

Porque  no  vayas  allí. 

DULCÁN.  268o 

Perdóname  si  á  eso  vienes, 
Porque  ya  lo  prometí. 

UN  DEMOMO. 

Quitaréte  yo  la  vida. 

DULCÁN. 

No  liarás. 

UN  DEMONIO. 

Pues  ¿  adonde  vas  ? 


1.  Aquel  =  celui-lá,  le  premier  cité,  Ongol. 
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Á  la  misa  prometida. 

UN  DEMONIO. 

¡  Oh  qué  gracioso  que  estás  2690 

Con  esta  amistad  fingida  ! 

Estos,  codiciando  oro 

De  tus  Indias,  se  hacen  santos, 

Fingen  cristiano  decoro  2695 

Mientras  vienen  otros  tantos 

Que  lleven  todo  el  tesoro ; 

Que  ya  el  otro 1  llega  á  España. 

DULCÁN. 

¿  En  qué  veré,  dime,  Ongol/ 
Que  aquesta  gente  me  engaña  ? 

un  demonio.  2700 
En  que  te  ha  negado  el  sol 
Su  luz,  que  no  te  acompaña; 
En  que  aquel  falso  Rodrigo 
Que  se  vende  por  tu  amigo, 
Te  ha  robado  á  Tacuana,  2705 

Y  de  verla2  esta  mañana 
En  su  tambo  soy  testigo. 
Dice  que  el  otro  la  lleva 
Ya  por  la  escondida  cueva, 

Ya  por  el  bosque  intrincado,  2710 

Y  está  con  ella  casado ; 

Ved  si  es  buena  la  fe  nueva 3. 

DULCÁN. 

¡  Rodrigo  con  Tacuana  ! 


1.  El  otro,  la  premiére  partie  des  trésors  avec  Christophe  Colomb 
qui  fait  voile  pour  l'Espagne. 

2.  Y  de  verla  =  y  de  haberla  visto. 

3.  Var.  :  Ved  si  es  buena  la  fe  nunca,  (Princeps.) 
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UN  DEMONIO. 

Ven  á  su  tambo,  ¿  qué  dudas1? 
dulcán. 

¡  Oh  gente  vil,  inhumana,  2715 
Fuera  de  piedad,  desnudas2 
Con  pieles  de  ley  cristiana  ! 
¡  Oh  españoles,  oh  traidores  ! 
¡  Armas,  gentes,  indios,  al  arma  ! 

UN  DEMONIO. 

Da  voces,  dalas  mayores,  2720 
La  razón  te  ayuda  y  arma, 
Dellos  saldréis  vencedores. 
Alborota  aquella  misa. 

dulcán. 
¡  Mueran,  mueran  ! 

UN  DEMONIO. 

Dilo  aprisa. 

DULCÁN. 

¡  Mueran,  mueran  !  allá  voy.  2725 

UN  DEMONIO. 

Camina. 

DULCÁN. 

Yo  haré  que  hoy 
Se  vuelva  en  llanto  la  risa. 


1.  Lope  s'appuie  ici  sur  un  fait  historique  raconté  par  Las  Casas.  Deux 
religieux  avaient  entrepris  la  conversión:  de  Guarionex,  un  des  principaux 
caciques  de  la  Hispaniola.  lis  se  croyaient  á  la  veille  de  réussir.  Mais 
celle  des  femmes  que  le  chef  préférait  ayant  été  enlevée  par  un  espagnol, 
il  ne  voulut  plus  entendre  parler  d'une  religión  qui  toléraitde  semblables 
trahisons. 

2.  Desnudas,  ce  féminin  pluriel  s'accorde  avec  gente  nom  singulier 
mais  collectif. 
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ESCENA  XII 

Toquen  chirimías1,  y  descúbrase  un  altar  con  muchas 
velas  y  una  cruz  en  él,  y  de  arriba  caigan  dos  ídolos, 
y  salgan  seis  demonios,  y  en  su  hábito2;  el  capitán 

HABLE. 

UN  DEMONIO. 

Vencido  soy,  venciste,  Galileo, 

Gomo  dijo  el  apóstata  Juliano3; 

Venciste,  Cristo,  resistíme  en  vano,  2730 

Tuya  es  la  gloria,  el  triunio  y  el  trofeo. 

Ya  que  en  el  blanco  pan  bajar  te  veo, 

Á  tomar  pesesión  del  reino  indiano, 

Cedo  el  derecho  á  tu  divina  mano, 

Y  bajo  á  las  prisiones  del  Leteo4.  2735 

Como  en  puercos  estaba  entre  esta  gente5, 
Que  así  me  lo  mandaste,  y  ya  me  arrojas 
Desde  sus  cuerpos  á  otro  mar  profundo. 


1.  Chirimías,  =  « Instrumento  de  boca  á  modo  de  trompeta  derecha  sin 
buelta,  de  ciertas  maderas  fuertes  pero  que  se  labran  sin  que  tengan  repe- 
los y  por  que  en  los  agujeros  que  tienen  se  ocupan  casi  todos  los  dedos 
de  ambas  manos.  »  (Covarr.)  G'est  la  chalemie  du  moyen  áge  et  le  hautbois 
moderne. 

2.  El  capitán  en  su  hábito  —  le  capitaine  des  démons,  Lucifer, 
dans  son  costume  traditionncl. 

3.  El  apóstata  Juliano.  Julien  l'apostat,  empereur  romain,  fils  de 
Jules-Constance  et  neveu  de  Constantin.  II  renonca  au  christianisme  dans 
lequel  il  avait  été  élevé  malgré  lui,  ce  qui  le  fit  nommer  l'apostat  par  les 
chrétiens.  II  manifesta  une  grande  haine  contre  ses  anciens  coréligion- 
naires  mais  sans  les  persécuter.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  les 
Lettres ;  la  Satire  des empereurs  romains  et  le  Misopogon. 

4.  Las  prisiones  del  Leteo.  Le  Lethé  était  un  fleuve  des  Enfers 
dont  les  eaux  procuraient  l'oublf  du  passé. 

5.  Var.  :  Como  en  cuerpos  estaba  entre  esta  gente.  (Princeps.) 


158 


EL  NUEVO  MUNDO 


No  me  llame  su  dios  eternamente, 

Pues  hoy  del  nombre  y  reino  me  despojas.  2740 

Tuyo  es  el  mundo,  redemiste  el  mundo. 


FSCENA  XIII 

Salga  TERRAZAS  con  la  espada  desnuda,  defendiéndose, 
y  DULCÁN  con  una  maza  sobre  él,  y  los  demás  indios 

SOBRE  LOS  OTROS. 


DULCÁN. 

¡  Á  ellos,  que  no  son  los  que  publican  ! 

TERRAZAS. 

i  Ay  de  mí,  que  soy  muerto  ! 

DULCÁN. 

Muere,  infame. 

ARANA. 

I  Dónde  están  nuestros  rayos  ? 

TAPIRAZÚ. 

Que  no  hay  rayos. 

DULCÁN. 

I  Con  íalsa  relación  y  falsos  dioses,  2745 
Nos  venís  á  robar  oro  y  mujeres  ?  , 

AUTÉ. 

Muertos  son  los  más  dellos. 

DULCÁN. 

Pues  al  punto 
Se  quite  aquesta  cruz  de  donde  estaba. 

TECUE. 

Bien  dices,  tirad  todos,  ya  está  fuera. 
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DULCÁN, 

Llevalda  luego,  y  en  la  mar  echalda.  2750 
ESCENA  XIV 

Salga  una  cruz  con  música  de  donde  la  otra  estaba,  muy 
semejante  á  ella, y  suba  poco  á  poco. 

DULCÁN. 

Mas  escuchad,  que  reverdece  el  tronco. 
¿  Qué  es  esto,  sol  divino  ? 

TECUE. 

Que  se  aumenta 

Y  va  creciendo  el  árbol. 

TAP1RAZÚ. 

Tened  cuenta. 

DULCÁN. 

Mal  hemos  hecho  en  matalles, 
Vámonos  al  padre  á  ver. 

TAPIRAZÚ. 

Desde  hoy  comienzo  á  temblallos. 

TACUANA. 

Hoy,  palo,  el  cetro  has  de  ser 
Del  rey  de  aquestos  vasallos. 
Danos  otra  vez  perdón. 

DULCÁN. 

Sin  duda  que  es  verdadera 
La  cristiana  religión ; 
Quien  dijere  que  no,  muera. 


2755 


2760 
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TAPIRAZÚ. 

Haz  que  lo  diga  un  pregón1.  (Vayanse) 

ESCENA  XV 
El  rey  Católico  y  la  reina  doña  ISABEL  y  acompañamiento. 

EL  REY. 

Colón,  señora,  ha  venido. 

Hoy  ha  entrado  en  Barcelona  2765 

Con  una  nueva  corona 

De  un  nuevo  mundo  adquirido.. 

Ya  le  ha  visto  mucha  gente, 

Ello  sin  duda  es  verdad. 

DOÑA  ISABEL, 

Es  la  mayor  novedad  2770 
Que  ha  visto  el  siglo  presente 
Y  si  dijera  el  pasado, 
No  fuera  error  lisonjero. 

el  rey. 
Ni  la  verá  el  venidero. 

(Entra  el  Gran  Gapitán.) 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Colón,  señora",  ha  llegado,  2776 

Apretado  de  la  gente 

De  suerte  que  pone  espanto. 

EL  REY. 

Quien  supo  y  quien  hizo  tanto 


1.  Ce  vers,  qui  est  dans  Ochoa,  n'est  pas  dans  l'édition  princeps.  II  est 
indispensable  á  la  quintilla.- 
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Merece  aplauso  decente.  . 

Por  monstruo  y  por  maravilla  2780 

Sin  primero  ni  segundo 

Le  vea  el  mundo,  pues  dio  un  mundo 

Á  los  reyes  de  Castilla. 

(Entra  el  Contador  Alonso  de  Quintanilla.) 

EL  CONTADOR. 

Ya  está  á  la  puerta  Colón. 

EL  REY. 

Abrilda  de  par  en  par,  2785 

Y  sino,  hacelde  lugar, 
Como  en  Troya1  al  Paladión. 

Y  será  bien  menester, 

Ya  que  en  la  verdad  se  cae, 

Que  con  el  mundo  que  trae  2790 

Quizá  no  podrá  caber. 

DOÑA  ISABEL. 

Abrid  al  conquistador 

Del  mundo  toda  la  puerta, 

Pues  tiene  en  la  fama  abierta 

La  del  premio  y  el  honor2.  2795 


1.  El  Paladión  de  Troya  =  le  Palladium  ou  cheval  de  bois  cons- 
truí! par  les  Grecs  pour  faire  entrer  leurs  principaux  guerriers  dans  la 
ville  assiégée.  11  est  appelé  ainsi  parce  qu'il  avait  été  construit  sur  les  con- 
seiis  de  Pallas. 

Instar  montis  cquum  divina  Palladis  arte. 

(Virgile,  Enéide,  II.) 

2.  La  (puerta)  del  premio  y  el  honor. 
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ESCENA  XVI 

Colón  DE  CAMINO,  SEIS  indios  bozales1,  medio  desnudos,  pin- 
tados, UN  PAJE  CON  UN  PLATO  DE  BARRAS  DE  ORO,  Y  OTRO 
CON  PAPAGAYOS  Y  HALCONES. 

COLÓN. 

Dadme,  gran  señor,  los  pies, 
Y  vos,  heroica  señora. 

EL  REY. 

Menos  con  veros  ahora 
Lo  creo.  Sí,  es  él. 

DONA  ISABEL. 

Sí,  él  es. 

COLÓN. 

Aquí,  Católicos  reyes,  2800 

Para  que  veáis  quien  soy, 

En  ocho  meses  os  doy 

Otro  mundo  á  quien  deis  leyes. 

Veis  aquí  de  las  primicias-, 


Veis  aquí  la  gente  y  oro  ¿805 
De  que  merecéis  albricias. 


1.  Seis  indios  bozales.  On  appelait  ainsi  les  negres  et  les  indiens 

nouvellement  arrivés  de  leurs  pays. 

La  réception  de  Colomb  eut  lieu  á  Bareelone.  C'est  done  dans  cette 
ville  que  se  placent  les  quatre  derniéres  scénes.  II  était  arrivé  á  Palos 
le  23  mars  1493;  il  avait  deja  fait  une  entrée  triomphale  á  Séville,  le  31 
du  méme  mois,  jour  des  Rameaux.  La  réception  de  Bareelone  est  de  la 
méme  année.  Une  grande  colonne  monumentale  a  été  érigée  a  l'entrée  du 
port  de  cette  ville  pour  rappeler  cet  événement. 

2.  II  manque  á  cette  redondilla  le  2e  ou  le  3e  vers  qui  devrait  rimer 
avec  oro...  II  ne  se  trouve  ni  dans.Ochoa  ni  dans  l'édition  princeps. 
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EL  REY. 

Alzaos,  Alejandro  nuevo, 

Aunque  mayor  y  el  segundo, 

Que  él  ganó  en  su  vida  el  mundo 

Que  en  ocho  meses  os  debo.  2810 

No  hay  antiguo  capitán 

Con  que  os  dé  comparación  ; 

Los  de  la  fama1,  Colón. 

Ventaja  y  lugar  os  dan. 

Vos  tenéis  lauros  y  palmas  2815 

De  capitán  sin  segundo, 

Que  á  España  habéis  dado  un  mundo, 

Y  á  Dios  infinitas  almas. 
Cristóbal,  vuestro  apellido 

Os  da  alabanza,  Colón,  2820 

Que  autor  de  tal  redención, 

Álgo  de  Cristo  ha  tenido. 

Vos,  Cristóbal,  como  el  santo, 

Destos  mares  ya  vecinos, 

Hoy  pasáis  los  peregrinos  2825 

En  hombros  que  pueden  tanto; 

Y  no  es  como  quiera  el  vuelo2 
Que  con  ellos  podéis  dar, 
Pues  pasándolos  el  mar, 

Les  dais  el  puerto  del  cielo.  2830 

Y  mirad  que  os  digo  en  esto 
De  vuestros  hombros  y  vos, 
Que  ó  se  ha  puesto  en  ellos  Dios, 


1.  Los  de  la  fama  =  les  neuf  de  la  renommée  :  3  juifs,  Josué,  Daniel, 
Judas  Machabée ;  3  gentils,  Alexandre,  Héctor,  Jules  César;  3  chrétiens, 
le  roi  Arthur,  Charlemagne  et  Godefroi  de  Bouillon. 

2.  Y  no  es  como  quiera  el  vuelo  =  et  ce  n'est  pas  un  voyage 
quelconque...  Como  quiera  équivaut  ici  á  cualquiera. 
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Ó  al  menos  su  Iglesia  ha  puesto. 

Recibo  el  don  más  profundo  2833 

Que  ha  dado  á  rey  hombre  humano, 

Pues  recibo  desa  mano 

No  menos  que  un  nuevo  mundo. 

Por  el  cual  no  sé  qué  paga 

Os  pueda  dar  ;  pero  doy  2840 

Lo  que  puedo,  porque  hoy 

Se  dé  principio  de  paga. 

Ya  sois  duque  de  Veraguas1 

Y  almirante  de  la  mar, 

Y  aun  armas  os  quiero  dar 2 :  2845 
Sobre  marítimas  aguas 

Dos  castillos,  dos  leones, 
Por  Castilla  y  por  León. 

colón. 

Si  tanto  honráis  á  Colón 

Con  obras  y  con  razones,  2850 

Haréis  que  vuelva  á  buscar 

Otro  mundo  y  mil  que  daros, 

No  porque  podré  pagaros, 


1.  Ya  sois  duque  de  Veraguas.  D'aprés  les  relations  des  contem- 
porains  la  reine  ne  s'assit  qu'aprés  que,  sur  son  ordre,  Golomb  se  fut  cou- 
vert  comme  un  grand  d'Espagne  et  se  fut  assis  le  premier  dans  un  fau- 
teuil  placé  exprés  devant  le  tróne.  «  Christophe  Colomb,  dit  Isabelle,  cou- 
vrez-vous  devant  vos  rois.  Asseyez-vous,  amiral  de  l'Océan  et  vice-roi  du 
IS'ouveau-Monde.  »  Lope  commet  ici  un  anachronisme.  Veraguas,  province 
de  la  Colombie,  dont  la  capitale  est  Santiago,  n'était  pas  encoré  décou- 
verte  en  1493.  Le  titre  de  duc  de  Veraguas  (qui  est  encoré  porté  par  un 
descendant  des  Colomb)  fut  creé  en  faveur  de  Luis,  íils  ainé  de  Diego 
ilolomb  et  petit  fils  du  grand  navi'gateur. 

'2.  Armas  os  quiero  dar.  «  Vos  damos  licencia  ó  facultad  para  que 
podades  traer  é  traigades  en  vuestros  reposteros  é  escudos  de  armas  é  en 
las  otras  partes  donde  los  quisieredes  poner  de  más  de  vuestras  armas 
encima  dellas  un  castillo  é  un  león  que  vos  damos  por  vuestras  armas  é  de 
vuestros  fijos  é  descendientes  para  siempre  jamás.  »  (Provisión  real  de 
•2ñ  mayo  1493.) 
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Mas  empezar  á  pagar. 

Éstos  vienen  ya  enseñados1,  28SS 

Y  os  piden,  señor,  bautismo2. 

EL  HE  Y. 

Seré  el  padrino  yo  mismo. 

COLÓN. 

Á  vos  están  humillados. 

Tengo  mucho  que  contar 

De  todo  lo  sucedido.  2860 

EL  REY. 

El  alma  con  el  oído, 
Á  solas  os  pienso  dar. 
El  oro,  reina,  os  concedo, 
En  vos  le  quiero  emplear. 

DONA  ISABEL. 

Y  yo  se  le  quiero  dar  2865 
Á  la  iglesia  de  Toledo, 

Que  una  custodia  famosa3 
Puede,  señor,  dello  hacer. 


1.  L'histoire  rapporte  á  l'honneur  de  la  reine  Isabelle,  qifelle  ne  trouva 
pas  de  son  goút  l'esclavage  imposé  par  Colomb,  de  sa  propre  autorité,  á 
un  cettain  nombre  d'indiens  qu'il  ramena  de  son  premier  et  de  son 
deuxiéme  voyage.  Elle  lui  fit  intimer  l'ordre  de  les  renvoyer  tous  libres 
dans  leur  pays. 

2.  Están  enseñados  (en  la  doctrina  cristiana).  Les  sept  indiens 
amenes  par  Colomb  avaient  appris  de  lui  les  principes  du  christianisme. 
Herrera  dit  qu'ils  demandérent  d'eux-mémes  á  étre  admis  au  baptéme. 
Le  roi,  l'infant  don  Juan,  don  Diego  Colomb,  frére  de  Christophe  et  les  pre- 
miers  personnages  de  la.cour  furent  les  parrains  des  catéchuménes. 

3.  II  y  a  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Toléde  une  custodia  ma- 
gnifique en  argent  doré  de  16  pieds  de  liaut  et  qui  pése  79o  mares.  L'as- 
semblage  des  diverses  parties  de  cette  immense  machine  est  si  compliqué 
que  Ton  a  rédigé  un  livre  spécial  pour  diré  comment  il  faut  la  démonter. 
Elle  est  l'ceuvre  des  Arph,  orfévres  allemands  (le  pére,  le  fils  et  le  petit- 
fils).et  Ton  mit  cent  ans  á  la  faire. 
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EL  REY. 

Memoria  heroica  ha  de  ser 

Desta  hazaña  generosa.  2870 

Entrad,  duque,  y  vos,  señora, 

Venid  á  oír  á  Colón 

Una  extraña  relación, 

Que  el  mundo  del  mundo  ignora. 

DONA  ISABEL. 

Vamos,  y  trátese  luego  2875 
Del  bautismo  desta  gente.  (Éntrense,) 


ESCENA  XVII 

Quedan  el  Gran  Capitán  y  el  Contador  mayor. 
EL  GRAN  CAPITÁN. 

Estoy  del  caso  presente 

Suspenso,  admirado  y  ciego. 

Esta  sí  que  fué  conquista 

En  ocho  meses  no  más.  2880 

EL  CONTADOR. 

Gloriosa,  Génova,  estás. 

Hoy  tu  república  vista 

Nuevas  y  alegres  colores, 

Pues  entre  tus  capitanes, 

Tan  heroicos  y  galanes,  2885 

Es  Colón  de  los  mejores. 

Ya  el  nunca  visto  horizonte 

De  los  indios  de  Ocidente, 

Se  ve  en  España  presente, 

Como  desde  un  alto  monte.  2890 
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Ya  sus  indios  mira  aquí, 

Y  de  su  centro  el  tesoro 1 . 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

¿  Pagaráse  con  el  oro 
Lo  que  le  prestaron  ? 

EL  CONTADOR. 

Sí, 

Que  llevó  diez  y  seis  mil02,  2895 

Y  trae  el  doble  en  las  barras. 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Y  extrañas  preseas, 

EL  CONTADOR. 

Bizarras, 

De  esmeraldas  y  marfil, 
Mil  pájaros  peregrinos, 

Y  aquestos  nuevos  vasallos.  2900 

EL  GRAN  CAPITÁN. 

Ya  salen  á  bautizallos. 

EL  CONTADOR. 

Los  reyes  son  los  padrinos. 


1.  El  tesoro  de  su  centro  =  le  trésor  de  ses  en  trailles,  de  ses 
mines,  l'or. 

2.  Llevó  diez  y  seis  mil  (ducados).  Le  ducat  valait  á  peu  prés  dix  ou  douze 
francs.  Pour  le  coüt  de  l'expédition  voir  la  note  au  vers  371. 
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ESCENA  XVIII 

Con  música  entre  acompañamiento,  fuentes  y  aguamanil, 
y  los  indios  y  los  reyes  detras,  y  antes  dellos  colón, 
con  una  bandera  con  sus  armas,  y  una  letra  á  la  re- 
DONDA*. 

EL  REY. 

Bien  parece  la  bandera, 

Y  el  declarado  blasón. 

DOÑA  ISABEL. 

Todo  se  debe  á  Colón, 
Luz  deste  mundo  primera. 

EL  REY. 

Dése  cuenta  al  santo  padre 
Desta  conversión  y  tierra, 

Y  á  Génova,  pues  encierra 
Tales  hijos,  y  es  tal  madre. 

DOÑA  ISABEL. 

¿  Cómo  dice  aquella  empresa2  ? 


1.  Una  letra  á  la  redonda  =  en  redondo,  al  rededor.  Cette  devise 
qui  entoure  les  armes  de  Colomb  consistait  dans  les  deux  vers  qui  se 
trouvent  plus  loin.  Elle  fut  aussi  gravée  sur  la  pierre  funéraire  du  granel 
amiral  lorsque  Ferdinand  qui  l'avait  laissé  mourir  dans  l'oubli  et  enterrer 
d'abord  dans  le  couvent  des  Franciscains  de  Valla<lolid,  fit  transporten 
le  cercueii  dans  la  cathédrale  de  Séville  et  de  la,  aprés  un  service  so- 
lennel,  au  couvent  de  las  Cuevas,  dans  la  chapelle  du  Christ  oú  ses  restes 
doivent  reposer  actuellement.  Cette  question  de  l'endroit  oú  se  trouvent 
les  restes  de  Colomb  a  donné  lieu  á  de  tres  longues  et  obscures  discus- 
sions. 

2.  Empresa  =  «  designios  y  particulares  intentos  que  los  caballeros 
acostumbraban  pintar  en  sus  escudos,  recamar  en  sus  sobrevestes  y  tam- 
bién los  capitanes  en  sus  estandartes  cuando  iban  á  alguna  conquista. 
(Covar.) 

Parmi  les  tres  nombreux  tableaux  inspirés  aux  peintres  espagnols  par 
les  aventures  de  Colomb,  il  y  en  a  un  de  R.  Balaca  représentant  la  récep- 


2905 
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COLÓN. 

«  Por  Castilla  y  por  León, 
Nuevo  mundo  halló  Colón.  » 

EL  REY. 

Su  honor  y  el  nuestro  confiesa. 

Vamos  á  dar  el  bautismo  2915 

Á  estos  primitivos  dones, 

Sacrificios  y  oraciones 

Á  Dios,  y  el  corazón  mismo. 

Hoy  queda  gloriosa  España 

De  aquesta  heroica  Vitoria,  2920 

Siendo  de  Cristo  la  gloria 

Y  de  un  genovés  la  hazaña, 

Y  de  otro  mundo  segundo 
Castilla  y  León  se  alaba. 

colón. 

Y  aquí,  senado,  se  acaba  2925 
La  historia  del  Nuevo  Mundo1. 


táon  de  Colomb  par  les  rois  catholiques.  Un  autre,  de  A.  Muñoz  Degrain, 
montre  Isabelle  cédant  ses  joyaux  pour  l'entreprise;  un  troisiéme  de 
Puebla  rappelle  le  premier  débarquement  de  Colomb  á  San  Salvador. 

i.  Comme  toutes  les  comedies  classiques,  la  piéce  se  termine  par  un 
salut  au  public.  El  senado  équivaut  á  Yassemblée;  comme  en  f raneáis 
en  entendait  par  Les  romains  les  spectateurs  et  plus  spécialement  la 
claque. 
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SPÉCIMEN  DU  TEXTE  DE  L'ÉDITION  PRINCEPS 

imprimée 

DANS  LA  QUATRIÉME  PARTIE 

des  Comédies  de  Lope  de  Vega,  á  Madrid, 
(1614). 


ESCENA  II 

EL  REY  DE  PORTUGAL,  EL  DUQUE  DE 

ALENGASTRO  y  criados. 
EL  REY. 

Grande  impressa  solicita, 
Es  por  ventura  español  ? 

EL  DUQUE. 

Aquí  está,  infórmate  del, 

EL  REY. 

Qual  es  de  los  dos  ? 

EL  DUQUE. 

Aquel, 

EL  REY. 

Eres  tu  aquel  nuevo  Tales, 
Que  de  aqueste  mundo  sales, 
Para  buscar  otro  en  el. 
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COLON. 

Yo  soy  Christoval  Colon, 
Alto  Rey  de  Lusitania, 
Nasci  en  Nervi,  pobre  Aldea 
De  Genova,  flor  de  Italia. 
Aora  vivo  en  la  Isla 
Que  de  la  Madera  llaman, 
Adonde  aporto  un  Piloto, 
Huésped  de  mi  humilde  casa. 
Este,  de  la  mar  perdido, 
Enfermo,  vino  á  tomarla 
Por  hospital  y  por  muerte, 
Por  sepoltura  y  posada. 
Llegado  al  transito  pues 
De  dar  á  su  dueño  el  alma, 
Moviendo  en  los  dientes  fríos 
La  voz  ya  trémula  y  baxa 
No  tengo  Colon  (me  dixo) 
Otro  premio  ni  otra  paga 
De  tu  rica  voluntad 
Y  tu  pobre  mesa  y  cama. 
Sino  son  estos  papeles, 
Que  de  marear  son  cartas, 
En  que  van  mis  testamentos 
Mis  codicilos  y  mandas. 
Estos  son  mis  muebles  todos 
Raizes  no  ay  que  buscallas, 
Que  todos  son  bienes  muebles 
Quantos  de  la  mar  se  sacan. 
Por  el  Ozeano  pues, 
De  Poniente  caminava, 
Quando  una  tormenta  fiera 
Mi  seso  y  nave  arrebata. 


EL  NUEVO  MUNDO 


Sin  Norte,  aguja  ni  tiento, 
Por  sus  anchuras  me  passa, 
Donde  vi  por  propios  ojos 
Nuevo  cielo  y  tierras  varias. 
Tales,  que  nunca  los  hombres 
Pensaron  imaginarlas, 
Quanto  mas  que  fueran  vistas 
Y  de  nuestros  pies  tocadas. 
La  misma  tormenta  fiera 
Que  alli  me  llevo  sin  alas 
Casi  por  el  mismo  curso 
Dió  conmigo  vuelta  á  España. 
No  se  vengó  solamente 
En  los  árboles  y  jarcias, 
Sino  en  mi  vida  de  suerte 
Que  ya  como  ves  se  acaba. 
Toma  esas  cartas,  y  mira 
Si  a  tales  empresas  bastas 
Que  si  Dios  te  da  ventura, 
Segura  tienes  la  fama. 
Dixo  y  apretando  el  cuello 
De  donde  entonces  colgava 
El  alma  que  ya  salía, 
Corto  el  hilo  á  las  palabras. 
Yo,  que  aunque  pobre  nasci, 
Tengo  para  cosas  altas 
Entendimiento  y  valor, 
Que  aqui  nos  es  vil  la  alabanza. 
Quiero  si  me  das  favor, 
Desta  empressa  temeraria, 
Desta  tierra  nunca  vista 
Ser  el  primero  Argonauta. 
Iré  a  darte  un  Nuevo  Mundo 
Que  á  Portogal  rinda  parias, 


SPECIMEN  DE  l'ÉDITION  PRINCEPS 


173 


Para  tu  gloria  y  aumento, 
Piedras,  perlas,  oro,  plata. 
Dadme  algunos  Portugueses, 
Naves,  caravelas,  zabras, 
Que  yo  romperé  con  ellos 
Las  nuncas  tocadas  aguas. 
Seras  señor  del  camino 
Que  el  Sol  mas  ardiente  abraza, 
Y  la  gente  que  la  havita 
Haré  que  bese  tus  plantas. 

EL  REY. 

No  se  como  te  he  escuchado 
Colón,  sin  aver  reido,... 


Entren  Colon,  los  Duques  de  Medinaceli  y  Sidonia  y 
pages. 

MEDINACELI. 

No  he  visto  tan  gracioso  hombre  en  mi  vida, 
De  donde  hermano  sois, 

colon. 

Duques  famosos 
De  dos  Medinas,  sangre  esclarecida 
De  Guzmanes  y  Cerdas  generosos  : 
Assi  la  sucession  vuestra;  estendida 
Por  los  limites  claros  y  dichosos 
De  vuestra  España  eternamente  viva 
Que  oyrme  solo  en  galardón  reciba. 
Ya  os  dixe,  que  Colon  es  mi  apellido 

Y  que  es  mi  patria  Genova  la  bella, 
Aunque  en  la  villa  que  os  conté  resido, 

MED1NASIDONIA. 

Y  mejor  no  estuvierades  en  ella, 


EL  NUEVO  MUNDO 


Por  cierto  hermano,  vos  aveis  venido 

A  cosa  que  es  locura  tratar  della, 

Vos  nuevo  mundo,  vos  la  gente  opuesta, 

colon. 

Mirad  esta  derrota. 

MED1NACELI. 

Qual 

COLON. 

Aquesta, 

MEDINACELI. 

Que  gracioso  papel  de  disparates 
Parece  que  aqui  aveis  cifrado  el  seso, 

MEDINASIDONIA. 

O  ambición,  que  no  avra  que  no  retrates, 
Ved  lo  que  tiene  aqueste  loco  impresso, 
El  Indo,  el  Nilo,  el  Ganges  y  el  Eufrates 
Medirá  con  un  alomo. 

COLON. 

Y  en  esso 
Que  duda  pones,  mira  aqui  el  viaje, 

MEDINACELI. 

Bien  lo  acredita  el  hombre, 

MEDINASIDONIA. 

Y  bien  el  trage. 

MEDINACELI. 

No  sabéis  vos  buen  hombre  quanto  ha  sido 
Ventilado  de  antiguos  y  modernos, 
Si  la  Torridazona  ha  produzido 
Hombres  que  sufran  fuegos  tan  eternos. 
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Citia  señor,  también  los  ha  tenido, 
Que  sufrieron  sus  ásperos  inviernos  : 
Y  asi  el  ardiente  clima  tener  deve 
Quien  sufra  el  sol  como  la  Citia  nieve. 

MEDINASIDONIA. 

Luego  Antipodas  ay,  y  hombres  opuestos 
A  nuestros  pies,  como  yo  estoy  ahora. 

colon. 
Essos  voy  á  buscar. 

MEDINASIDONIA. 

Cuentos  son  estos 
Que  Hisopo  entre  sus  fábulas  ignora, 
Hombres  a  nuestras  plantas  contrapuestos? 


Paris.  —  Imprimeric  PAUL  DUPONT,  i,  rué  du  Bouloí  (Gl.).  24.9.97. 
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